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| AVERTISSEMENT 
DU LIBRAIRE. 
O N attribue à lImagina- 


tion des Femmes encein- 
tes le pouvoir d'imprimer fur 
le corps des Enfans renfermés 
dans leur fein la figure des ob- 
jets qui les ont frappébs. Ce 
préjugé eft très-général & très- 
préjudiciable au repos & à la 
fanté des Femmes enceintes. 
Quelques Savans ont déja 
travaillé à le détruire. Nous 
avons une Differtation du Doc- 
teur Blondel traduite de l’An- 
glois en notre Langue. Il ne 
me convient pas de décider du 
a 
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mérite des raifons qui y font 
rapportées contre le pouvoir de 
l'imagination : mais j'ofe dire 
que cette Differtation n'eft pas 
propre à inftruire, & à convain- 
cre les Dames. On n'y trouve 
| pas cette méthode & cette fim- 
plicité néceffaires pour condui- 
re pas à pas aux connoifflances 
phyfiques les perfonnes qu'on 
doit fuppofer peu inftruites des 
principes de cette Science. 
D'ailleurs M. Blondel nie pref 
que tous les faits qui femblent 
autorifer le préjugé. Tous ces 
faits peuvent ne dépendre pas 
du pouvoir de l'imagination ; 
mais la plupart font des faits cer- 
tains , & ils fortifiéront toujours 
le préjugé, jufques à ce qu’on 


AVERTISSEMENT. Ÿ 
en ait fair connoître la véritable 
caufe. Les Mémoires de PAca- 
démie Royale des Sciencesren- 
ferment plufieurs Diflertations 
fur le même fujet : elles font in- 
comparablement plus méthodi- 
ques que celle du Doéteur An 
glois. Ces Differtations font di- 
gnes fans doute de leurs favans 
Auteurs, & du Corps illuftre 
qui les a publiées ; mais comme 
on y fuppofe toujours certains 
principes connus des Phyfi- 
ciens , elles paroiffent peu fai- 
tes pour ceux qui ignorent ces 
_ principes. Les Dames'me par- 
donneront fi je les range dans 
cette claffe ; fes Ouvrages Phi- 
lofophiques deftinés à leur inf- 
truétion doivent être traités dif: 

a ti] 
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férémment d’une Diflertation : 
telle eft la queftion que lon 
examine ici. 

Un Ouvrage fur cette marie: 
re qui leur füt propre ; étoit 
d'autant plus difficilé à exécu- 
ter, qu’il falloit y réunir les con- 
moiflances phyfiqués & anato- 
miques ; établir les principes 
avec fimplicité ; lier entre elles 
les conféquences avecune exac- 
titüude fcrupuleufe ; & attacher 
Fefprit à des objets abftraits, en 
les lui rendant intelligibles par 
fa maniere de les traiter, On fe 
flate que ces Lettres qui réu- 
niflent tous ces avantages pro- 
duiront un heureux effet. Elles 
_ont déja détruit dans l’efbrit de 
plufieurs Dames le préjugé qui 
les avoit allarmées. 


AVERTISSEMENT. vi 
L’Auteur promet dé donnet au 
Public un autre Ouvrage beau- 
coup plus confidérable par fon 
étendue,où ila réuni tout ce qui. 
concetne l’'Hiftoiré , la Théo- 
rie, & la Pratique des Bains & 
des Etuves. 


a ii 


vi} 

FORRNIENNON HI RNIMNN SOIN IORIRE 
X KKKKKEREREREREEK KE SE 
DOOROR ON RRNER NON NNRNNRINE OOKHN 


TT AB EE 
DÉS VLETIRES 
contenues dans cet Ouvrage. 


PREM. L. E pouvoir de l’Imavinz- 
LETTRE. tion des Femmes encein- 
ner un préjugé nuifible & la Mere 
@ à lE nfant. Expofition générale 
des railons qui ferviront à le prou- 
Ver. page I 
AT, LETTRE. Pour juger du pouvoir de 
l'Imagination des Femmes enceintes , 

il faut connoître par quel méchani[me 
les objets extérièurs affettent les or- 
ganes de nos fens. Expofition de ce 
méchani[me. 10: 
LIT. LETTRE. Les effets que les objets 
extérieurs produifent fur nous , ren- 
dus fenfibles par la comparaifon des 
organes des fens avec un clavecin. 
Quelle eff la caufe de quelques im- 
preflions rapides que les objets exté- 
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rieurs font fur notre ame ? Quelle 
ef? celle qui fait varier nos idées € 
nos gouts a la préfence d'un même 
objet ? 22 
TV. LeTrre. La détermination que les 
efprits reçoivent dans les organes des 
Jens, @ en conféquence de laquelle 
ils excitent dans l'ame L'idée des ob- 
jets extérieurs, ne [ubjiffe plus ; lorf- 
que ces efprits font renvoyés du cer- 
veau vers les différentes parties du 
corps. Comment la mémoire eff-elle 
épciléeis,: : 32 
V. LETTRE. Examen du [yfleme du 
P. Mallebranche. On prouve contre 
ce Philofophe , qu'il ne peut y avoir 

_ aucune communication d'idées entre 
la Mere S l'Enfant renfermé dans 
Jon Join. | 44 
VILLETTRE. Continuation de lexamen 
du [yffeme du P. Mallebranche ; nou- 
velles preuves [ur l'impoflibilité de Lx 
communication des idées entrela Mere 


GC PEnfant renfermé dans fon fin. 
56 
VILLETTRE. Quand on fuppoferoit une 


communication d'idées entre la Mere 


x TABLE 
@ PEnfantrenfermé dans [on fein;la 
figure de. Pobjet apperçu par la Me- 
Tes mn portrroit pas être gravée fur 
le corps de l'Enfant. | 66 

VIIL. LeTrre. L’imaginarion de lz 
Mere ne PenE point ajouter de nou- 
velles parties au corps de l'Enfant , 
mi détruire celles qui font déja for- 
nées 5 elle ne peut pas les transfor- 


mer en celles d’un autre animal. 80 


IX. LETTRE. L'imagination de la Me- 
re peut-elle avir fur le corps de l'Eu- 
fant renfermé dans [on fein par une 
efpece de fympathie ? 7 

X. LETTRE. Quelle eff la caufe detes 
acciäens bi ifærres , attribués an pou- 
voir de l'imagination des Femmres en- 
ceïntes ? Analotie entre les animaux 
@ les végétaux : ils naïffent tous 
d'in germe qui cr contient toutes les 
parties. 94 

XI LETTRE. S les Inféles € les 
Moules naiffent d'un germe? 100 

XIT. LerrTre. Méchanifme de la fé- 


condation des germes. 10$ 


XTIL. LETTRE. L’ame n’afranchit pas 


notre corps des loix méchañiques de 


. 
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la fécondation , communes entre les 
animaux Ô* les végétaux. 110 

XIV. LETTRE. Figures irrégulieres dé- 
pendantes de la fituation.du cerps de 
PEnfant dans le [ein de la Mere. 

. Effets dela comprefion. Réunion de 
deux corps, ETa 

XV. LETTRE. Difpofiri tion du liquide &* 
des folides, nécef[aire pour une exaële 

fécondation Accidens dépendans d'u 
ne trop forte réfiffance: du germe. 
Monffres caufés par laprivation ou 
par l'addition de quelques parties. 
De quelques efpeces de moles. 131 
XVL LETTRE. La fécondation des grai- 
| nes,défeitueufe par La trop forte réfif= 
tance des parties du germe; conféquen- 
ce de ce défaut dans les Arbres ; ap- 
plication au corps de D Enfant. Dÿ- 
formités du vifage. Défaut d’ accroif- 
fement dans quelques parties. De 
quelques efpeces de taches. 139 

XVII Lerrre. Effets d'unetrop foible 
réfffance des parties du germe. Ref- 

Jemblance avec les Draperies & les 
fruits rouges. 


A 
XVI, LETTRE. Taches de vin, Pours 


xiÿ TABLE DES LETTRES. 
quoi toutes ces taches font rouges; 
ou brunes. Peaux de Sanglier. 16 3. 
XIX. LETTRE. Caufedes maladies hé- 
réditaires. 176 
XX. LETTRE. Lanourriture que l'En- 
fant recoit dans le fein de Je Mere ; 
ipeut occafionner en lui les mêmes ac- 
cidens © les mêmes difformités qu'on 
a jufques ici attribuées à l'irrégula- 
rité de la fécondation. 154 
. XXT LETTRE. Méchanifine [elon lequel 
l'imagination des femmes enceintes 
peut occafionner des difformités © des 
maladies dans Le corps del'enfant.La 
reflemblance de quelques taches avee 
un objet appérçu ne peut être que l'effet 
du hafard. 194 
XXII. LETTRE. Ce qu'on entend par 
Peffet du hafard. Dendrites Œ pier- 
res figurées. 208 


XXIIL LETTRE L'Enfant roué. 213 
Fin de la Table. 
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Se LEE RÉEL EE Le LD Le CL 
PREMIERE LETTRE. 
Le pouvoir de l'imagination des Femmes 
enceintes 4 un préjugé nuifible à La 
Mere @ à PEnfant. Expofition 4 


nérale des raifons qui ferviront à le 
prouver. 


me rang ; & dans la converfation 
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dont on vous a parlé , je n'ai eu 
garde de confondre celui qui attri- 
bue à l'imagination des Meres le 
pouvoir d'imprimer fur les corps 
de leurs Enfans , la figure des ob- 
jets qui les ont frappées, avec cent 
autres préjugés dont le ridicule fais 
fit au premier coup d'œil. Que les 
Orientaux , perfuadés qu’on peut 
par un regard malin , jetter des ma- 
léfices fur les enfans & fur les fem- 
mes en couche, croyent les en pré- 
ferver en étalant fur le front des 
_enfans des pieces de monnoic: ou 
des morceaux de verre coloré ; & 
en mettant une goufle d'ail parmi 
les pierreries dont ils ornent Ja 
tête des accouchées : ombre du 
_fens commun fuffit pour nous faire 
connoiître combien cette opinion 
eft dépourvue de.raifon. Il n’en 
eft pas de même de ce prétendu 


DES FEMMES ENCEINTES. % 
pouvoir de l'imagination. La cré- 
dulité paroît én quelqué forte fon-. 
dée fur l'expérience ; & pour fe ga. 
rantir de l'erreur fur cette matiere, 
il faudroit avoir des connoiffances 
que tout le monde n’eft pas à por- 
tée d'acquérir. Mais malgté le grand. 
nombre de ceux qui paroiffent avoir: 
adopté ce fentiment , il n’en doit 
pas moins être regardé comme un 
préjugé d’autant plus nuifible que 
les femmes en font intimidées pen- 
dant leur grofleffe. Inquietes & al. 
larmées au moindre événement , 
elles perdent la gaîté, le repos 
& le fommeil. Leur fang en eft al- 
téré ; la crainte d’un mal imaginai- 
re leur fait fouffrir des maux réels , : 
& devient préjudiciable à Pétat de 
l'enfant. Le bien de la fociété & 
l'intérêt des femmes exigeroit fans 
doute que cette erreur fût généra- 

Ai) 


4 DE L'IMAGINATION 
lement reconnue ; & je confenti- 
rois volontiers, Madame, à vous 
écrire tout ce que je penfe là-def- 
{us , fi une pareille matiere pouvoit 
être le fujet d’un commerce de Let- 
tres avec une Dame. Mais puifque 
vous fouhaitez d’être informée d’un 
fentiment qui vous paroit fingulier, 
& des raifons qui peuvent l’auto- 
rifer , j'aurai honneur de vousren- 
dre compte en peu de mots de cet- 
te converfation qui a donné occas 
fion à votre Lettre. 

J’ai foutenu que limagination des 
meres ne peut imprimer fur le corps 
des enfans renfermés dans leur fein 
aucune figure des objets qui les ont 
frappées, parce que la mere ne 
fauroit communiquer à fon enfant 
fes idées, fes craintes & fes terreurss 
& quind même cette communica- 
tion fcroit poffible , quand même 
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lenfant feroit fenfible à toutes les 
pañfions qui agitent la mere ; il n’en 
pourroit réfulter en lui d’autres ef- 
fets, que ceux que la mere éprou- 
ve à l’occafon de ces: mêmes paf- 
fions. Et comme 1l n'arrive jamais 
que par une fuite des craintes ; des 
défirs , & des autres pañions de la 
mere , 1l fe trace fur fa peau une fi- 
gure reflemblante aux objets qui 
ont excité fes paflions , il feroit 
également impoflble que les figu- 
res refflemblantes à ces objets , fuf- 
fent imprimées fur le corps de l’en- 
fant. Toutes ces marques extérieu- 
res , qu'on attribue mal-à-propos 
à la force de limagination, font les 
fuites du méchanifme qui féconde 
l'œuf. dans: lequel l'enfant eft ren- 
fermé. Les loix dece méchanifme, 
communes aux animaux & aux plan- 
tes, produifent dans les uns, & 
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dans les autres, les mêmes effets. 
Si Pon voit des verrues , & des ta- 
ches fur le corps des enfans ; ff quel- 
ques-uns viennent au monde avec 
les mains en patte d’oie , fi deux 
corps d’enfans fe réuniffent en tout, 
ou en partie , fi lun naît avec des 
parties fuperflues ; ff un autre eff 
privé d’une main, d’un bras, & 
même dela tête ; les arbres: ont 
auf leurs taches , & leurs verrues >; 
lcurs branches fe réuniflent, s’en- 
veloppent fous une même écorce, 
.& ne forment plus qu'une même 
tige ; quelques autres branches s’ef- 
facent ;, & difparoiffent : toutes ces 
Variétés ne fauroient être attri- 
buées dans les arbres au pouvoir de 
l'imagination. Le fyfteme de la na- 
ture eft le mème dans fes produc- 
*ions ; tout eft fécondé , tout fe 
nourrit, & s'accroît d’une maniere 
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uniforme. Il n’y a aucune différen- 
ce entre les animaux & les plantes , 
lorfque tout eft dans l’ordre natu- 
rel ; les faits accidentels doivent 
donc être foumis à une loi commu- 
ne. Une tache, une verrue qui pa- 
roit fur le corps d’un enfant , & ces 
mêmes difformités obfervées dans 
les arbres, doivent dépendre d’un 
même principe ; & l’un ne fauroit : 
être attribué à la force de l’imagi- 
nation, dès que fon a@ion ne peut 
être la caufe de Pautre. 
Je me bornerai, Madame, ä ces 
généralités ; un plus grand détail 
m'engageroit dans des raifonne- 
mens qui feroient au moins trop fé- 
rieux. Il exigeroïit même quelques 
connoïffances anatomiques : 1l eft 
“vrai qu’elles fe réduifent à un peut 
‘nombre de faits ; il fuffroit de fa- 
voir que les arteres & les veines font 
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des canaux par lefquels fe fait la 
circulation du fang. Que les arte- 
res le reçoivent du cœur , & le dif- 
tribuent à toutes les parties du 
corps, & que les veines le reçoivent 
de ces mêmes parties, & le rap- 
portent au Cœur. Que les nerfs font 
des cordons qui fortent du cerveau, 
& fe répandent dans toutes les par- 
ties du corps en maniere de filets & 
de filamens, & par une efpece de 
ramification. Que ces filets ner- 
veux font remplis d’une liqueur fé- 
parée du fang dans le cerveau, li- 
queur fi fluide , fi fpiritueufe, qu’on 
a cru devoir lui donner le nom d’ef- 
prits animaux : enfin, que ces nets 
font les principaux inftrumens des 
{enfations. Ces noms d’arteres , de 
veines , & de nerfs, font trop com- 
muns pour que vous les ignoriez 3 
& 1! ne faut qu’une application mé- 
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diocre pour en connoître lufage k 
autant qu’il eft néceffaire dans le 
xamen que vous vous propofez ; 
mais encore une fois , Madame , je 
ne faurois me réfoudre à faire de 
ce fujet celui de notre correfpon- 
dance, Je fuis, &c. 
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Pour juger du pouvoir de l'imagination 
des Femmes enceintes , il faut con- 
noître par quel méchanifme les ob- 
jets extérieurs affetlent les Organés 
de nos fees. Expofition de ce mé- 
chanifme. 


PExwertez-mor , Madame, 


de me plaindre de Pinjuftice de vos 
foupçons. Je fuis bien éloigné de 
penfer qu’une Dame ne foit pas ca- 
pable d’entendre des raifonnemens 
philofophiques; & les occupations 
les plus ordinaires des Dames ne me 
donnent point une idée defavanta- 
geufe de leur efprit. Je fai que fi 
elles fe pretent quelquefois à des 
amufemens qui paroiflent frivoles , 
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c’eft notre faute : elles emploient 
contre l'ennui les feules reffources 
que notre vanité , ou du moins no- 
tre prévention leur ait laiflées. Voi- 
là l'effet du préjugé qui leur inter: 
dit l'étude des Sciences. Quelle er- 
reur de croire qu’elles n’y font pas 
propres ! Les Dames ont une dé- 
licatefle d’efprit fupérieure à celle 
des hommes, une imagination vive, 
capable de faifir toute l’étendue 
d’un principe , & rarement elles fe 
trompent fur les conféquences.Si je 
ne parlois que de vous , Madame , 
je pourrois en dire davantage; je 
fai quelle éducation vous avez 
reçue, & l'avantage que vousavez 
fu enretirer. Pouvois-je donc crain- 
dre de vous parler un langage que 
vous ne puffiez entendre’Non,Ma- 
dame , j'ai craint qu’une matiere ab- 
fraite par ellemême, ne devint 
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ennuyeufeen paflant par mes mains, 
Mais enfin vous voulez être obéie : 
votre groflefle, vos craintes, vos 
ordres ne me laiffent ni prétexte ni 
excufe. Il faut, avant toutes cho- 
fes , vous donner une idée de la na- 
ture de lame & de la maniere dont 
elle apperçoit les objets extérieurs ; 
& vous expliquer commentelle pro: 
duit dans nos corps les différens 
mouvemens qui dépendent de fa 
volonté. À Pégard de la nature de 
_Pame , vous en favéz autant là- 
deffus , Madame , que le plus grand 
Philofophe. C’eft un efprit qui n’a 
rien de matériel, rien qui refflem- 


ble à la matiere ; elle na point de 


parties, on ne fauroit la voir, on 
ne peut la toucher ; elle eft cepen- 
dant unie à notre corps par l’ordre 
& la puiffance de l'Etre fouverain : 
c’eft en conféquence de cette union 


dé cime ins mé | 7. 
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& à l’occafion des mouvemensqui 
fe font dans les organes de nos fens, 
que lame penfe, & que le corps 
fe meut felon les diverfes affe&tions 
de lame & nt de fa 
volonté. 

Si nous ne pouvons comprendre 
ni l’effence de lame, ni Les loix de 
Punion de lame & du corps , nous 
pouvons au moins découvrir quel- 
les font les parties qui fervent aux 
fenfations , quelle eft la liaifon de 
Ces parties avecles objets extérieurs, 
& enfin quelle eft l'impreflion que 
ces objets font fur «elles. Ne fur- 
vons cet examen que dans l’un de 
nos fens: à mefure que nous fixe- 
rons nos idées, elles en devien- 
dront plus fimples, & plus intelli- 
gibles. Un objet extérieur, une 
fleur fe préfente à vos yeux, votre 
ame en cft avertie, elle acquieré 
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Pidée de cet objet: quel eft le mé« 
chanifme par lequel cette fenfation 
eft opérée Le voici. Entre la fleur 
& votre oeil, 1l y a un corps fluide 
que vous ne pouvez appercevoir, 
C’eft une matiere très - fubtile qui 
éft dans un mouvement continuel : 
elle heurte les furfaces de tous les 
corps , & en eft réfléchie. Une por: 
tion de cette matiere réfléchie par 
la furface de cette fleur , parvient à 
votre œil ; elle entre par la prunel- 
le, & va porter fon impreflion fur 
un nerf dont les filets épanouis for- 
ment une efpece de toile qui tapif- 
{e le fond de l'œil; c’eft ce qu'on 
appelle la rétine.Ces filets nerveux; 
comme nous lavons remarqué ; 
font remplis d’un fluide fpiritueux. 
Que doit donc opérer fur eux cette 
matiere qui étant réfléchie de la 
furface de la fleur, vales frapper ? 
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elle doit les comprimer. Mais peut- 
elle les comprimer fans diminuer le 
diametre de ces tuyaux nerveux qui 
contenoient les efprits £{ non, fans 
doute. Que doit-il donc en réful- 
ter ? il faut que ces efprits refluent 
vers l'autre extrémité du nerf, & 
qu'ils s’'échappent par louverture 
qui fe trouve à leur naïffance : il 
faut encore , que fi ces efprits ren- 
contrent à leur fortie quelques filets 
nerveux, ils Les heurtent, les ébran- 
lent , & les faffent trémouffer. Voi- 
là , Madame, tout ce qui fe pafle 
dans notre cerveau à l’occafion d’un 
objet vifble; & c’eften conféquen- 
ce de ce dernier trémouflement des 
fibres du cerveau, que lame eft af- 
fectée : c’eft ainfi qu’elle voit les 
objets , qu’elle en acquiert l’idée, 

Ce que nous avons dit d’une fleur 
doit être appliqué à tout ce qui eft. 
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vifible, c’eft toujours un fluide ré- 
fléchi , qui comprime les filets du 
nerf épanoui au fond'de Poeil,ce font 
des efprits refluans vers le cerveau 
qui ébranlent & font trémoufer les 


filets nerveux qu'ils trouvent à leur 
. 


pañlage : mais tous les objets font- 
ils la même impreflion ? Non , Ma- 
dame, cette matiere fubtile eft dif- 
féremment réfléchie felon la diver- 
fité des furfaces des corps. Leur 
grandeur , leur figure , leur cou- 
leur, lui donnent différentes modi- 
fications : cette matiere fubtile di- 
verfement refléchie porte fon im- 
preffion fur différens filets de la ré- 
ine, elle les comprime avec plus 
ou moins de force, & elle en com- 
prime un nombre plus ou moins 
grand; il en arrive que les efprits qui 
refluent vers le cerveau par divers 
filets nerveux & qui s’échappent 


paf 
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par différens points , rencontrent à 
leur paflage , & font trémouffer dif: 
férens filets, femblables aux faute- 
reaux du clavecin , qui pincent dif- 
férentes cordes, felon la touche 
fur laquelle la main a été appliquée. 
C’eft ainfi que notre ame diflingue 
un objet d’un autre objet, felon la 
fibre. du cerveau qui a été ébran- 
lée, comme vous diftinguez un 
fon d'un autre fon, felon la corde 
du clavecin qui a été pincée. L’ame 
ne peut confondre deux objets dif: 
 férens entre eux ; chacun d'eux fait 
dans le cerveau fon impreffion par- 
ticuliere, & cette impreflion ne 
peut fe renouveller qu’à loccafion 
du même objet, ou d’un autre qui 
ait avec le premier une exacte ref- 
femblance. 

C’eft par ce méchanifme , Ma- 
dame ; que notre ame Bppercoie 
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tous les objets qui nous environ 
nent ; & fi le befoin de les connoi- 
tre fous différens rapports a exigé 
que notre corps eût différens orga- 
nes pour en recevoir les diverfes 
impreflions , toutes ces impreffions 
fe terminent à un ébranlement des. 
filets nerveux dans le cerveau. Les 
corps fonores ébranlent Pair, cet 
air ébranlé vient frapper une cloi- 
fon qui eft placée au fond de nos 
oreilles ; & par un méchanifme dé- 
pendant de larrangement des par- 
ues de cet organe , les nerfs en font 
comprimés , les efprits refluent .. 
les fibres du cerveau font ébran- 
lées. Il en eft de même de l’odorat. 
Les parties qui exhalent des corps 
odorans font portées par Pair jufques 
à une membrane très-délicate qui 
tapifle l’intérieur du nez. Les filets 
nerveux qui font parfemés dans cet 
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te membrane en font comprimés ; 
& par le reflux des efprits , & l’é- 
branlement des fibres du cerveau, 
l'ame a l’idée de odeur. Il feroit 
‘inutile de parcourir nos autres fens , 
on y trouveroit toujours le même 
méchanifme : limpreflion extérieu- 
re des corps qui en font les objets, 
fe termine toujours à un ébranle- 
ment des fibres du cerveau, à l’oc- 
cafion duquel notre ame acquiert 
l'idée des divers objets dont nos 
fens ont été frappés. 

Cette Lettre eft devenue bien 
longue : mais pour vous mettre en 
état d'examiner fi une mere peut 
communiquer à l’enfant renfermé 
dans fon fein fes idées & fes paf- 
fions , 1l étoit néceffaire , Madame, 
qué vous connufliez le méchanifme 
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qui excite en nous les idées à la pré- … 


fence des objets. Les loix doivent 
Bi 


>, 
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être les mêmes pour lamere & pouf 
l'enfant ; vous jugerez fi cette éga- 
lité peut fe rencontrer dans tous 
les deux. Au refte , je ne fuis entré 
dans la difcuffion d'aucun fyfteme ; 
cela m'a paru inutile. Tous les Pht- 
lofophes conviennent que les ob 
jets extérieurs font fur mos yeux 
leur impreflion par le moyen de 
cette matiere fubtile qui remplit 
Pefpace qui fe trouve entre les ob 
jets & nos yeux ; & que cette im- 
preflion fe termine à l'ébranlement 
des fibres du cerveau. La différence 
des fyftemes ne confifte que dans 
Ja maniere dont cette imprefion fe 
communique de l’œil au cerveau : 
fi c’eft par la continuation du tré- 
mouffement des fibres nerveufes qui 
tapiflent le fond de Poil , ou bien 
par un reflux des efprits , ces quef- 
tions auroient pu vous embarrafler, 
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& elles éroient d’autant plus inuti- 
les, que quelque fyfteme qu’on em- 
braffe , les conféquences en feroient 
toujours les mêmes. J’ai voulu faire 
un expolé fimple & intelligible ; 
j'ai facnifié pour cela les termes & 
les détails d'optique. Quand vous 
fauriez, Madame , fous quel an- 
gle nous découvrons les objets fe- 
lon leur diftance , vous n’en feriez 
pas plus avancée vers le but que 
“nous nous propofons. Je fuis, &c, 
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III LETTRE: 


Les effets que les objets extérieurs pro- 
duifent fur nous , rendus [enfibles par. 
la comparailon des organes des fens 
avec un clavecin. Quelle eff la caufe 
de quelques impréffions rapides que 
les objets extérieurs font [ur notre 
ame ? Quelle eff celle qui fait varier 
nos idées & nos gouts à la préfence. 
d'un même objet : 8 


Jr EN conviens avec vous , Mada- 
me ; les raifonnemens qui n’ont 
aucune liafon avec les objets fen- 
fibles , frappent foiblement no- 
tre imagination, lorfqu' ils lui font 
préfentés pour la premiere fois : 1} 
faut avoir acquis une certaine habi- 
tude de ces raifonnemens pour faifir 
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au premier inftant, tout ce qu'ils ren- 
ferment. Jene veux point que mes 
Jettres foient pour vous l’objet d’u- 
ne étude trop férieufe. Et puifque 
votre clavecin a pu , fans fatiguer 
votre attention, vous rendre fenfi- 
ble ce que j'ai eu honneur de vous 
dire, fuivons cette comparaifon 3. 
elle fixerales connoïflances que vous 
avez acquifes , & peut-être pourra- 
t-elle nous en procurer denouvelles. 

On peut, vous le favez, Mada- 
me , former un fon fimple fur le 
clavecin , ou y faire des accords. 
Un objet peut également exciter . 
en nous une feule idée, ouuneidée 
compofée : dans l’un & dans l'autre 
cas , il arrive , ou qu’une feule cor- 
de a été pincée, ou que plufieurs 
ont été ébranlées.Le même mécha- 
nifme a lieu dans l'œil, & dans le 
clavecin, Daignez vous rappelles 
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ces fibres nerveufes qui appliquées 
Pune à côté de l’autre, occupent 
& tapiflenttoutle fond de Poil; el- 
les font connues ; comme je lai dit, 
fons le nom de rétine, & je les ap- 
pellerai, fi vous voulez me le per- 
mettre , le clavier oculaire. La ma- 
tiere réfléchie des objets peut fe réu- 
air fur l’une de ces fibres, comme 
a main peut s'appliquer à une feule 
touche du clavier. Il n’en réfultera 
dans le cerveau & dans le clavecin 
que lébranlement d’une feule cor- 
de. Mais de même que la main peut 
prefler en même tems plufeurs tou- 
ches du clavecin, la matiere réflé« 
chie des objets peut frapper égale- 
ment fur plufieurs touches du cla- 
vier oculaire ; le trémouflement de 
plufieurs cordes du cerveau donne- 
ra une idée compolée de plufieurs 
tdées,comme accord fera compofé 
de 
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de plufieurs fons. Mais foit que les 
idées foient fimples , ou qu’elles 
{oient compofées , comme pour re- 
nouveller les mêmes fons, il faut 
pincer les mêmes cordes du clave- 
cin, il faut aufli pour renouveller les 
mêmes idées , renouveller lébran- 
lement de ces mêmes fibres du cer- 
veau , à l’occafion duquel ces idées 
avoient été excitées. Le trémoufle- 
ment de toute autre corde ne fau- 
soit rendre ni le même fon, ni la 
même idée. C’en eft affez; paflons 
à d’autres objets qui me paroiflent 
intéreffans, & dont l’examen nous 
eftnéceffaire. 

Nous jugeons à la vue d’un ob- 
jet, fi cet objet nous plaît, ou sil 
nous eft défagréable; d’où cela peut- 
il dépendre ? Quelle regle avons- 
nous pour nous déterminer ? Je ne 
parle pas de ces occalions dans lef= 


C 
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quelles la raïfon feule examine , dé 
libere, décide ; je parle de ces inf- 
tans où fans avoir le tems de former 
un examen , nous fommes mus par 
les objets , d’une façon fi rapide, 
qu’elle paroît purement méchani- 
que. Je crois qu’elle l’eft en effet 5 
nos befoins ont exigé peut-être ; 
que nous ne fuflions pas toujours 
obligés de raifonner. 

Je penfe,Madame,que la nature y a 
pourvu en établiffant dans les orga- 
nes des fens,& par conféquent dans 
les cordes du cerveau des regles 
d'accords & de diffonances. Par ce 
moyen un objet dont limprefion 
formera un accord parfait fur le cla- 
vier oculaire, plaira néceffairement 
à notre ame. Celui qui y formera 
des diffonances lui fera defagréa= 
ble: de là ces divers degrés d’im- 
preflion que font fur nous les ob« 
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jets agréables ou defagréables ;'va- 
riété bien plus grande que celle qui 
peut réfulter des combinaifons du: 
clavecin. Cette-reglé , me direz- 
vous, Madame, ' doit varier dans 
tous les hommes : non ; Madame ; 
ce n’eft point la regle qui-varie, 
mais felon la civerfité du clavier 
oculaire: & des cordes du cerveau , 
telle impreflion qui dans plufieurs 
petfonnes a fait un accord parfait, 
excitera dans uneautreune diffonan- 
ce: c’eft la faute de l’inftrument. 
Ea variété des organes peut feule 
en effet mettre de la variété dans 
les perceptions:& dans les gouts. 
Les hommes trouvent bon, utile , 
agréable tout ce qui forme fur eux 
accord parfait: voici la regle. Tout 

+ ce qui forme cet accord dans lun 
ne le forme pas dans Pautre: voilà 
k différence de l'organe ; & fans ce= 


Ci 
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la, Madame, comment pourrions 
nous rendre raifon de ces change- 
mens que produit en nous tout ce 
qui nous environne ? L'expérience 
a convaincu tous les hommes qu'u- 


ne fievre violente renverfe nos idées 
& nous fait abhorrer ce que dans 


un état de fanté nous aimions le 


plus. Notre ame eft pourtant la mè- 


me, mais les cordes du clavecin 
ont été dérangées ; devenues in= 
capables de ce doux ébranlement 
qui leur eft propre, elles ne font 
plus agitées que pour former des 
diffonances. Entre cet excès, & l’é- 
tat naturel il eft un milieu auquel 
on ne fait pas aflez d'attention. J'ai 
vu fouvent chercher la caufe de la 
mauvaife humeur d’une perfonne ; 
& vouloir deviner ce qu’elle igno- 
roit elle-même : cette:caufe dépen- 
doit peut-être d’un petit changes 
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ment dans l’air.Cela ne doit pas vous 
paroître extraordinaire, Madame : 
Pair fait fur nos corps une très-forte 
-compreffion ; l'animal placé fous le 
récipient de la machine pneumati- 
que d’où Pon'a pompé l'air, fe gon- 
fle & périt. Il arrive dans Pair bien 
des changemens qui en font varier 
la pefanteur , nous n’en fentons pas 
extérieurement la différence : mais 
il en elt pas moins vrai que notre 
circonférence varie d’une maniere 
“proportionnée à l’état de l'air; nos 
vaiffeaux en font plus ou moins di- 
latés ; la circulation du fang en: eft 
ou plus précipitée , ou plus rallen- 
tie, &toutes ces variations influent 
fur les organes de:nos fens ;:& font 
néceffairement varier nos percep- 
tions & nos gouts. Heureufement 
ces changemens,ne font pas fenfi- 
bles jufqu'à un. certain point: dans 
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tous les hommes : mais ils font 
réels; & 1l eft facile de s’en con- 
vaincre par fa propre expérience. 

Tout ce que nous avons dit jufqu’i- 
ci prouve ; ce me femble, que cha- 
que objet qui excite en nous une 
idée , fait fur nous une impreffion 
différente de celle que: peut faire 
tout autre objet ; &: qu’on ne peut 
renouveller une idée qu’en renou- 
vellant l’impreffion: qui l’avoit ex- 
gitée la preniiere foiss que nous ne 
fommes pas tous fujets aux mêmes 
pafñions, parce que nous navons 
pas-tous la même difpofition dans 
les organes ; que Je moindre chan- 
gement quiy furvientfuffit pour faire 
varier nos gouts ; qu’un même ob- 
jet n’excitera la même paflion dans 
deux perfonnes qu’autant qu’il y au- 
sacune exacte conformité dans leurs 
organes, & dans lesifibres de leur 
cerveau, 
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Pour que les idées & les paflions 
d’une mere puiflent être commu 
niquées à l’enfant renfermé dans fon 
fein , il eft donc indifpenfable que 
les efprits qui avec une cértaine dé- 
termination reçue des objets exté- 
rieurs ; ont ébranlé une fibre du 
cerveau de la mere, & excité en 
elle une idée , pañlent avec la mê- 
me détermination au cerveau de 
l'enfant , & en ébranlent les fibres 
d’une maniere exatement confor- 
me à celle qui dans la mere a exci- 
té cette idée. Il faut encore qu'il fe 
trouvé entre la mere & l’enfant une 
entiere conformité dans les organes. 
Nous examinerons dans la fuite ff 
les mêmes circonftances peuvent fe 
rencontrer. Je fuis, &c. 
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IV- LETTRE. 


La détermination que les efprits recoi- 
vent dans les organes des fens, & 
er conféquence de laquelle ils excitent 
dans l'ame l'idée des objets extérieurs, | 
ne fubjifte plus , lorfque ces efprits 
font renvoyés du cerveau vers Les dif- 

* férentes parties du corps. Comment 

la mémoire eff-cile excitée ? 


Fe A différence qui doit fe trouver 
entre la folidité du cerveau dela me- 
re, & la foibleffe du cerveau de len- 
fant renfermé dans fon fein,vous per- 
fuade, dites-vous , Madame , que la 
mere ne peut communiquer à cet en- 
fant les paffions dont elle eft agitée. 
Permettez-moi de vous le dire , 
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c’eft trop fe häter : on vous répon- 
droit que la foibleffe de l'enfant le 
endroit , à la vérité, fufceptible d'u- 
ne paflion moins vive que celle de 
la mere; mais que, proportion gar- 
dée , elle feroit la mème dans lun 
& dans l’autre. Une épinete ne ren- 
dra pas un fon aufli fort qu’un cla- 
vecin, mais elle rendra un même 
fon. Pour vous déterminer plus fu- 
rement , rappellez-vous, Madame, 
que pour exciter dans lame de la 
mere l’idée d’un objet préfent, il 
faut que les efprits faflent trémouf- 
{er une fibre du cerveau de la mere : 
pour que cette même idée fût exci- 
tée dans Pame de Penfant , il fau- 
-droit donc que ces mêmes efprits 
qui ont excité une idée dans l’ame 
de la mere, paffaflent au cerveau 
de l’enfant avec la même détermi- 
pation, & y fiflent trémoufler une 
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fibre qui répondit à celle dont Pé- 
branlement a excité dans la mere 
l'idée de Pobijet. 

Or ces efprits qui en refluant vers 
le cerveau , en ébranlent les fibres, 
reçoivent-ils de la part des objets 
éxtérieurs une détermination qui 
ne puiffe être changée , lors même 
qu'ils font renvoyés du cérveau 
dans les différentes parties de no- 
tre corps ? Voilà le point décifif, 

Quelle eft donc l”’efpece d’impref- 
fion que reçoivent les efprits de la 
part des objets extérieurs { Nous l’a- 
vons dit , Madame ; le filet nerveux 
dans lequel ce liquide eft contenu , 
étant comprimé, ce liquide reflue 
vers le cerveau, & en cela je ne vois 
que le mouvement progreffif d’un li- 
quide. En conféquence d’une pref- 
fion plus ou moins forte , le reflux 
des efprits fera plus ou moinsrapide; 
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mais ce ne fera jamais qu’un mou- 
vement dire ; & fi dans cette uni- 
formité de mouvementils excitent 
différentes idées , c’eft parce que 
les objets extérieurs , comprimant 
différentes fibres de ce nerf compa- 
té au clavier d’un clavecin, mettent 
en mouvement différentes colonnes 
<’efprits; chacune de ces colonnes 
entrant dans l’intérieur du cerveau 
æar les divers points où prennent 
naiflance ces filets nerveux qui les 
«ontenoient, y rencontrent,y ébran- 
lent différentes fibres , & excitent 
dans lame différentes idées. 

Ce mouvement que les objets ex- 
_+érieurs excitent dans les efprits , 
peut facilement être changé. Telle 
eff la nature de tous les fluides ; fuf- 
Ceptibles de tous les mouvemens , 
ils ne confervent plus celui qui leur 
a étéimprimé , dès que lation qui 
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le leuravoit donné, vient à cefler, où 
lorfqu'ils rencontrent quelque obf- 
tacle. L'air en fortant d’un tuyau 
d'orgue avec un mouvement déter- 
miné , a formé divers fons qui ont 
frappé nos oreilles. Cet air confon- 
“du avec la mafle de l'air ne conferve 
rien de ce mouvement particulier : 
de même les e‘prits qui ont ébran- 
lé une fibre , en fe mêlant dans le 
cerveau à d’autres efprits, perdent 
entiérement cette premiere: déter- 
mination qu'ils avoient reçue des 
objets extérieurs , pour ne fe mou- 
voir que d’un mouvement commun 
à tousiles elprits.itomévoonron 
Mais cette détermination impti- 
mée par les objets extérieurs!, dût- 
elle fubfifter dans le cerveau, il faut 
qu’elle foit changée, lorfqu’en con- 
féquence de notre volonté, les ef- 
prits font renvoyés du cerveau dans 
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les différentes parties du corps. Ils y 
coulent non feulement par un mou 
vement oppolé à celui qui les por- 
te des organes vers le cerveau; mais 
encoreils fe mêlent & fe confon- 
dent avec le fang dans l’intérieur 
des parties qui operent le mouve- 
ment. C’eft en cela que confifte Pac- 
tion de notre ame fur notre corps. 
Elle veut, & le corps fe meut; c’eft- 
à-dire, notreame veut, & en con- 
féquence d’une loi établie par la puif- 
fance feule de lEtre fouverain , les 
efprits obéiffent à cette volonté ; ils 
coulent dans ces faifceaux de fibres 
charnues, connues fous le nom de 
mufcles , & deftinées à produire le 
mouvement des parties. Là en fe 
mêlant avec le fang que les arteres 
y portent, ils occafionnent une con- 
traétion , qui eft fuivie du mouve- 
ment de la partie à laquelle le muf£ 
cle eft attaché, 
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Dans cette ation plufieurs par- 
ties de cette liqueur fpiritueufe s’é- 
chappent du corps , & fe diflipent ; 
de-là viennent la laffitude & la foi- 
bleffe qui fuccedent aux mouve- 
mens violens ; ce qui refte d’efprits 
fe mêle & fe confond avec le fang , 
paile dans les veines , &crentre dans 
l'ordre de la circulation. Alors ces 
efprits ne forment qu’un même tout 
avec les autres parties du fang, & 
n’ont avec elles qu’un même mou- 
vement , qu'une aétion commune. 
Pourroit-on croire , qu'après avoir 
recu ces mouvemens divers , & fu- 
bi ces divers mélanges , les efprits 
puflent encore conferver la même 
détermination qu’ils ont reçue dans 
le cerveau ? 
“ Mais, dira-t-on, fi cette déter- 
fMination avec laquelle les efprits ; 
à la préfence d’un objet, ontexcité 
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une idée , peut ne plus fubfifter , 
qui eft-ce qui la leur rendra, lorf 
que la mémoire nous rappellera l'i- 
dée de ces mêmes objets quoiqu’ab- 
fens ? Je répons, Madame , que 
la mémoire n’eft que le retour d’u- 
ne idée déja reçue. Un objet a oc- 
cafonné un ébranlement dans une 
fibre du cerveau : c’eft au retour de 
cet ébranlement qu’eft attaché le 
renouvellement de lPidée. 11 n’eft 
pas néceffaire que ce fecond ébran- 
lement foit fait par les mêmes ef- 
prits qui l’avoient caufé la premiere 
fois ; par quelques efprits qu'il foit 
renouvellé, l'idée fera regouvellée, 
Lorfque renfermés en nous-mêmes 
nous dérobons toute notre atten- 
tion aux objets extérieurs, les ef- 
prits répandus dans le cerveau fe 
portent indifféremment à toutes les 
fibres nerveufes ; & en les mettanf 
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en mouvement , ils réveillent en 
nous l’idée de plufeurs objets. C’eft 
en ce fens que lon peut dire que 
foit que nous veillons, ou que nous 
dormions, notre ame penfe fans 
cefle , puifque les efprits font dans 
un mouvement continuel, & que 
dans ce mouvement ils ébranlent 
toujours quelques fibres du cerveau. 
Mais daignez faire attention , Ma- 
dame , que de ce mouvement il 
ne réfultera jamais d'idée fenfible 
‘qui n'ait auparavant exifté dans no: 
tre ame. Toute idée nouvelle fup- 
pofe un objet préfent aux organes 
des fens. Gette propoftion eft d’au- 
tant plus vraie , que pour nous re- 
préfenter l’image d’un objet que 
nous n’avons point vu, nous lions 
enfemble l'idée de plufeurs objets 
connus : & fi dans nos rêves nous 
croyons appercevoir des figures qui 
n'ont 


DES FEMMES ENCEINTES. 41 
n’ont jamäis exifté que dans notre 
smagination, de quelque efpece qué 
foient ces idées monftrueufes, el- 
lesne le font que par la bifarrerie de 
leur affemblage ; chacune des par- 
ties dont elles font compofées tire 
fon origine d’un objetréel; & d’une 
idée: vraie dans fon principe: 

Tout ce que jai eu l'honneur de 
vous dire jufqu'ici, Madame, fur 
les idées & les paflions ; ne regarde 
queles idées qu’excitent en nous les 
objets extérieurs ; & les paflions 
qui naïflent à Poccafion de ces mê- 
mes objets. Si l’imagination dela 
mére peut imprimer fur le corps de 
Venfantrenfermé dans fon fein quel- 
que, tache ‘extérieure ; en confé- 
quence d’une idée qu’elle aura eue , 
ou dune pafion dont elle aura été 
agitéé ; cene:pourfoit jamais être 
à l’occalion.des.objets fpirituels, . 

D 
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J'ai donc cru devoir me borner aux 

feuls objets fenfbles'; & vous de- 
vez y ramener ces expreflions gé- 
nérales qui femblent renfermer tout 
ce qui peut être l’objet de nos idées. 
C’eft donc d’après tous ces faits 
bornés aux. objets corporels que 
nous devons examiner fi la mere 
peut communiquer à l'enfant ren- 
fermé dans fon.fein fes idées & fes: 
pañlions. Je neveux point vous ca- 
cher , Madame, qu'un des plus. 
grands Philofophes de notre fiecle; | 
le P. Mallebranche , a foutenu cette 
communication d'idées. Vous pour: 
rez le voir dans fon Livre de la Re- 
cherche de la Vérité ; je vous len- 
voie , je vous prie de:lé lire: vous. 
y trouverez tout ce qu’on peut dire 
de plus favorable en faveur du pou 
voir de l'imagination Siaprès cela 
. je fais aflez heureux! pour vous 
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prouver que cette opinion n'eft 
qu'un faux préjugé , vous devrez. 
plus facilement vous pardonnerune 
erreur qui vous eft commune avec 
ce grand homme. Je fuis , &c. 


Di 
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Examen du [yffeme du P.Mallebranche. 
On prouve contre ce Philofophe , qwil 
ne peut y avoir aucune communica- 
tion d'idées entre la mere & l'enfant 
renfermé dans [on [ein. 


J E lai toujours penfé comme 
vous ,; Madame ; la maniere dont 
le P.Mallebranche préfente fon opi- 
nion a quelque chofe de féduifant. 
Ses raifonnemens ont dû paroître 
des démonftrations aux perfonnes 
imbues du préjugé que l’imagina- 
tion des meres pouvoit imprimer 
fur le corps des enfans renfermés 
dans leurfein , la figure des objets 
qui les avoient frappées. Peut-être 
en eût-il fallu moins : quoique tous 
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les hommes aiment la vérité, la 
plupart s’arrètent à ce qui n’en a 
que lapparence ; leur efprit paref- 
feux fe refufe à tout ce qui pourroit 
les conduire plus loin , & nouë cé- 
dons fans peine à ceux qui, en fla- 
tant notre. erreur ; NOUS difpenfent 
des peines, qu'il faudroit prendre 
pour en fortir. Jugez par-là, Ma- 
dame , de l’impreflion qu’a dû fai- 
re fur des efprits prévenus lauto- 
rité de ce Philofophe. Ne nous laif 
fons pas néantmoins entraîner par 
le torrent , rendons à l'efprit & au 
favoir du P. Mallebranche tout.le 
refpe& qui leur eft dû, publions: 
avec reconnoiflance , qu'il a fu ti- 
rer la Métaphyfque de lobfcurité 
& du jargon de l'Ecole : mais en 
même-tems fuivons fes. leçons & 
fes exemples, méditons fur la vé- 
rité, ne cédons qu’à elle feule, Ain- 


46 DE r°1 MAGINATION 

fi, Madame , en combattant mË 
me le P. Mallebranche, nous ne 
cefferons pas d’être les difciples de 
ce grand homme. “ 

Pour prouver lation de l’imagi- 
fation de la mere fur le corps de 
Penfant renfermé dans fon fein, le 
P. Mallebranche a vu la néceflité 
de prouver qu’il y avoitentre la me- 
te & l'enfant une communication 
d'idées & de pañlions. ( Les enfans 
fenfermés dans le fein dé leur me- 
re, dit ce Philofophe , doivent 
voir, doivent penfer comme elle ; 
car puifque l'air du vifage d'un 
homme pañlionné fait impreffion 
fur ceux qui le regardent, quoi- 
que Punion de cet homme avec 
ceux qui le regardent ne foit pas 
fort grande, on a , ce femble , rai- 
fon de penfer que les meres font 
capables d'imprimer dans leurs en- 
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_ fans ; les mêmes fentimens dontel- 
les font touchées, & les mêmes 
pañlions dont elles font agitées..} | 

Que ce principe a d’étendue ; 
Madame ! L'enfant renfermé dans le 
ein de fa mere, eft donc fenfible à 
l'efpérance, à la crainte ; à la hai- 
ne ; à l'amour ; il forme des defirs , 
äl' participe aux épanchemens du 
cœur , il cede à la paflion, il s’y li- 
-vre, Ces conféquences ne devroients 
elles pas fufhire pour faire rejetter 
le principe dont elles naiflent. Mais 
refpettons les vuesthéolagiques du 
P. Mallebranche , & ne nous atta- 
chons qu'aux preuves-de fon fenti- 
ment. Obfervez, je vous prie, Mar 
dame, que cet Auteur compare deux 
‘Cas qui n’ont entre eux auçune pari- 
té: en parlant des nœuds qui nous 
attachent aux autres hommes , & 
de la baifon qui eff éntre lamere & 
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l'enfant ,ilabufe-du terme d’unioñ; 
Que cette union eft différente ! Nos 
befoins , nos defirs , nos paflions 
nous lient aux autres hommes ; de- 
là vient ce penchant à les imiter, 
& à nous rendre propres leurs pei- 
nes ou leurs plaïfirs. Leurs regards , 
l’état de leur vifage font des fignes 
expreffifs de leurs penfées , nous les 
connoiflons ces penfées , nous les 
comparons , & par la fuite d’un raï- 
fonnement rapide nous participons 
aux paflions qui les agitent 
Telle eft notre union avec les 
autres hommes. De quelle nature 
‘ft celle qui exifte entre la mere & 
Penfañtrenfermé dans fon fein? Une 
union toute corporelle , où lame 
ne peut avoir aucune part. L’enfant 
enveloppé deplufeursmembranes, 
eftrenfermé dans le fein de fa mere, 
& ny tient que par un longcordon 
compolé 
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éompoférde ‘vaifleaux-fanguins 6& 
lymphariques , appliqués: &: collés 
par l’une de leurs-extrémutés au fein 
de la mere , pour ‘établir une cir« 
culation commune entre les deux. 
On ne peut pas: fuppofer que:la 
mere."‘foit apperçue par: fonen- 
fant ; qu'elle puiffe:le rendre-atten< 
tif aux mouvemens que les paflions 
impriment fur. fon vifage. Quel fera 
donc le moyendelurcommuniques 
fes penfées ? Aucun nerfne pafle de 
Ja mere à l'enfant, il n’eft uni à læ 
mere que pardes varfleaux fanguins 3 
cesvaifleauxfontdoncla feule voie 
par laquelle cette: communication 
d'idées puiffe être faite. Celafuppo= 
fé; venons à Papplication des prin- 
cipes que nous avons établiss! 1 

Une grappe de raifin'a été pré2 
fente aux yeux de [a mere, la ma: 
tierce fubule réfléchie dela furface 
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du raifin, a comprimé dans le fond! 

de fes yeux les filets nerveux qui 
les tapiflent; les efprits ont reflué 

vers le: cerveau ; ils ont ébranlé une 
fibre nerveufe ; & à l’occafñon de ce 
mouvement la mere a eu l’idée du 

raifine Vous: favez , Madame , que: 
pour exciter dans l’ame de l’enfant 

. cette mêmé idéequ’aeue la mere, il 
faut ébranler dans le cerveau de cet 
enfant'une fibre nerveufe qui répon- 
de à cellé, qui dans le cerveau de la 

mere a donné lidée duraifin. [faut 

donc que les efprits- parviennent au 
cerveau de cet enfant avec une difs 
pofñtion précifément la même qu'ils 

avoient; lorfqu’à la ptéfence du raï- 
fin , 1ls-ont été repouflés des yeux 
vers le: cerveau de la mere: Nous 

avons vu que les vaiffeaux fanguins 

font l'unique voie par laquelle cesef: 

puits puiffent paffer de la mere à l’en- 
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fant. Examinons par quelle route ces 
efprits peuvent y parvenir. Ils doi- 
vent néceffairement être renvoyés 
du cerveau dans les mufcles ; là ils 
doivent prendre unmouvement par- 
ticulier , fe mêler au fang , fe con- 
fondre avec toute la mafle des li- 
queurs , ne faire qu’un tout avec les 
autres parties du fang , circuleravec 
lui , fe divifer , & être enfin portés 
dans les vaifleaux capillaires qui fe 
-diftribuent dans Île fein de la mere; 
delà paffer dans ce cordon tortueux 
qui réunit l’enfant à la mere : après 
ces différens détours , ils parvien- 
pent à l'enfant: mais fuivant tou- 
jours le mouvement ‘du’ fang , ils 
commencent une nouvelle circula- 
_æion jufqu'à ce qu’enfin ils foient 
féparés du refte du fang par les cou- 
loirs deflinés à cetté fonéion , & 
placés dans le cerveau de l'enfant ; 

Ei 
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peut-on penfer que ce liquide fp# 
ritueux,confondu fi long-tems avec 
d’autres liquides fi différens par leur 
nature , ait confervé fa premiere im- 
_ preflion qui nm’étoit qu’un mouve- 
ment progrefhif vers une fibre du 
cerveau de la mere ; or dès que ces 
efprits ont dû néceffairement perdre 
leur premiere modification, à locca. 
fion de laquelle ils avoient excité 
dans la mere l’idée du raïfin , ils ne 
peuvent pas exciter dans le cerveau 
de lenfant le même ébranlement 
& la mêmeidée. 

Toutes ces raifons , Madame ; 
doivent vous paroître convaincan- 
tes. Je ne vous les ai pourtant pas 
préfentées dans toute leur force : 
j'ai fuppofé que toute cette portion 
d’efprits qui avoit excité une idée 
dans la mere, pañloit entierement 
au cerveau de l'enfant ; & malgré 
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cette fuppofition la plus favorable 
qu’on puifle defirer ; je crois avoit 
prouvé qu'il ne peut y avoir entre 
Ja mere & l'enfant aucune commu- 
nication d'idées. J’aurois pu foute- 
nir, que de cette quantité détermi- 
née d’efprits qui dans la mere ont 
excité l'idée du raifin, il n’en pañle 
prefque point dans le corps de l'en 
fant ; les efprits confondus dans le 
fang , fe diffipent avec tant de faci- 
lité pendant une longue circulation, 
ils fe partagent dans un fi grand 
nombre d’arteres, que la portion 
deftinée à l’enfant , ne fauroit en 
être la millieme partie : qu’on de- 
cide après , s’il peut fubfifter dans 
ce refte d’efprits quelque trace de 
la premiere difpofition reçue dans 
les organes de la mere; en fuppo- 
fant même que ce qui refte de ces 
efprits, & qui a pu pañer avec le 

E 1j 
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_fang dans le corps de l’enfant, foit 
féparé dans fon cerveau ; ce qui 
peut ne pas arriver. ? 

Dès que cette détermination a 
été détruite , ileft impofhble qu’elle 
puifle être rétablie dans le cerveau 
de lenfant ; & le méchanifme qui 
excite la mémoire, ne peut avoir 
_ lieu dans cet enfant. Quelque ébran- 
lement que les efprits excitaflent 
dans fon cerveau , il ne pourroit le 
rapporter à aucun objet extérieur , 
puifque fes fens n’ont jamais été 
frappés par ces objets, Toute idée 
objets extérieurs fuppofe ur objet 
préfent, ou qui a été préfent ; l’en- 
fant dans le fein de la mere ne peut 
donc avoir aucune de ces idées. 

Mais quand nous fuppoferions 
qu'il peut avoir des idées , même 
des objets extérieurs indépendam- 
ment de la préfence de ces objets ; 
que l’ébranlement des fibres de fon 
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cerveau affecte fon ame de la même 
maniere dont les objets s'offrent à 
notre mémoire , il n’en réfulteroit 
rien en faveur du pouvoir de lima- 
gination de la mere. Les efprits qui 
peuvent pafler du cerveau de la mere 
à celui de Penfant, ayant nécef- 
fairement perdu leur premier mou- 
vement, les idées de l'enfant ne 
pourroient être qu’excitées au ha- 
fard parle cours incertain des ef- 
prits répandus dans fon cerveau, 
elles n’auroient donc aucune liaifon 
avec les idées de la mere, & ne dé- 
pendroient en rien du pouvoir de 
fon imagination : il ne peut donc 
y avoir aucune communication d’i- 
dées entre la mere & lenfant. Jai 
tâché d’en donner des preuves; je 
fouhaite qu'elles foient affez folides 
pour vous dédommager de la lon- 
gueur de cette lectre. Je fuis, &c. 

E üij 
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VI LETTRE: 


Continuation de l'examen du [yffeme du 
P. Mallebranche ; nouvelles preuves 
Jur Limpoffibilité. de la communica- 
tion des idées entre la mere © l’en- 


fant renfermé dans [on [ein. 


P Uisque vous êtes perfuadée , 
Madame , qu'il ne peut y avoir au- 
cune communication d'idées entre 
“la mere &:lenfant renfermé dans 
Son fein , je pourrois me difpenfer 
d'entrer dans l'examen des raifons 
que rapporte le P. Mallebranche , 
“pour foutenit fon opinion: mais par 
ce filence je craindrois de manquer 
au refpet dû à ce grand homme. 
Peut-être même que les raifons du 
P. Mallebranche ont plus de force 
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que je ne ine le perfuade ; VOUS au- 
rez la bonté d’en décider. | 

Il dit à la fuite du pañlage que 
Jai cité, que ( le corps de l’enfant eft 
un même corps avec celui de la 
meres ce font, dit-il, les mêmes ef- 
prits , le même fang ; les fentimens ; 
& les paflions font les”fuites natu- 
telles du mouvement des efprits :& 
du fang : cès mouvemens fe commu- 
niquent néceffairement de la mere à 
l'enfant ; donc les paflions , & les 
fentimens , & généralement toutes 
les penfées dont le corps eft l’occa- 
fion , font communes à la mere & 
à Penfant. }Il me femble , Mada- 
me, qu’on peut répondre folidement 
au P. Mallebranche que l’enfant , 
quoique renfermé dans le fein de fa 
mere, &nourri du même fang , n’eft 
point un même corps avec elle. 
L’ame de la mere ne peut pas exer- 
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cer fur le corps de cet enfant l’em: 
pire de fa volonté ; elle ne remuera 
pas à fon gré, la jambe , ou le bras 
de cet enfant, elle ne le fixera point 
dans le repos ; cet enfant a fes or- 
ganes propres , il a fon ame, ïl 
n’eft qu’appliqué au féin de lamere, 
dont il reçoit lanourriture , com- 
me une plante la reçoit de laterre , 
& en ce fens l'enfant & la mere ne 
forment pas plus un même corps ; 
que la plante & la terre qui la 
nourrit. 

Mais paffons cette fuppofition au 
P. Mallebranche ; convenons pour 
un moment que les paflions & les 
fentimens font les fuites du mou- 
vement des efprits & dufang , 1l fau- 
dra toujours revenir au principe in: 
conteftable , que chaqué objet fait 
dans notre cerveau une impreflion 
qui lui eft propre, qui le carattérife, 
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& le diftingue de tout autre ; donc 
en difant que les fentimens & les 
paflions font les fuites naturelles du 
mouvement des efprits & du fang , 
il ne faut pas perdre de vue que 
chaque fentiment dépend d’un mou- 
vement particulier. Dès-lors il ne 
fuffira pas de dire que les efprits & 
le fang fe communiquent de lamere 
à l’enfant , il faudra prouver que ce 
mouvement des efprits & du fang , 
qui avec une détermination particu- 
licre a produit dans la mere une 
idée , un fentiment , une pañfion , 
fubfifte le même, lorfqu'après certe 
longue circulation des liqueurs , ce 
mélange, cette diffipation des par- 
ties ,il parvient enfin au cerveau de 
l'enfant , ce quime paroîtimpoffible. 
Je puis doncle dire, Madame , il 
paroît démontré que lamerene peut 
communiquer à l'enfant renfermé 
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dans fon fein les idées dont elle eft 
frappée à la préfence des objets ex- 
térieurs ; & comme il n’eft point de 
pañlion qui ne fuppofe une idée, la 
mere ne peut pas par conféquent 
lui communiquer les paflions dont 
elle eft agitée. Je dis plus, Madame, 
elle ne pourroit pas lui communi- 
quer fés paffions , quand même elle 
lui communiqueroit l’idée des ob- 
jets. Confultons notre propre ex- 
périence ; le moindre vice local dans 
les organes de nos fens , la moindre: 
diftration empêche qu’à l’occafion 
d’un même objet nous n’éprouvions 
la même impreflion que fa préfence 
avoit produite fur nous dans d’autres 
circonftances ; & indépendamment 
de tout vice local, & de toute dif- 
traction , deux perfonnes n’ont pas 
le même fentiment à l’occafon d’un 
même objet, il n’en réfulte pas dans 
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toutes les deux la même paflion; ce- 
la vient, comme nous l’avons dit 
ailleurs, non de la différence de nos 
ames, elles font égales dans tous les 
hommes, & dans tous lestems, mais 
de celle de notre cerveau : tous les 
cerveaux ne font pas montés à l’u- 
niflon. Or je ne penfe pas qu'on 
voulût foutenir que la difpofition 
du cerveau de la mere foit fembla- 
ble à ia difpofition du cerveau de 
l'enfant. L'état des enfans femble 
même nous perfuader que la partie 
du cerveau deftinée aux opérations 
de lame , eft celle dont les progrès 
{ont les plus tardifs. Quelle prodi- 
gieufe différence , entre les percep- 
tions de l'enfance , & celles de lä- 
ge viril ; quelle différence encore 
plus grande, fi l’on porte la coma 
paraïfon jufqu’à l'enfant qui vient de 
paitre. Jugez par-là, Madame, de 
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l’état de l’enfant renfermé dans le 


fein de fa mere. Dans un état fi im- 
parfait , fi peu fufceptible d’impref- 
fions , quelle proportion , quelle 
reflemblance trouvera-t-on entre 
l'enfant & la mere ? 

Après cela que devient la com- 
paraifon qu'emprunte le P. Malle- 
branche , pour étayer fon fenti- 
mént? (L'expérience nous apprend, 
dit-il, que lorfque nous confidérons 
quelqu'un que l’on frappe rudement 
ou qui a quelque plaie, les efprits 


fe tranfportent avec effort dans les 


parties de notre corps qui répon- 


dent à celles que l’on voit blefer. } 


Plufieurs perfonnes, il eft vrai, Ma- 
dame, font faifies d’étonnement & 


d’effroi à la vue d’une plaie. Le dé- 


fir de notre confervation eft fi pro- 
fondément gravé en nous, que tout 


€ qui nous préfente une image des 
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maux que nous avons à craindre , 
faifit nos efprits , les agite & les 
trouble. De-là viennent ces mou- 
vemens involontaires , cette päleur, 
ces évanouiflemens , qui quelque- 
fois fuivent la compaflion ou Ja 
crainte. Cette crainte, cette hor- 
reur du mal produifent dans quel- 
ques perfonnes un fi grand effet , 
qu’elles les jettent dans un excès 
d'étonnement femblable à un délire 
pendant lequel elles -croient éprou- 
ver. elles-mêmes ce qui n’eft que 
préfent à leurs yeux. Mais après 
tout, que pourroit-on conclurre de 
_gette fuppofition ? enfant, comme 
je crois l'avoir prouvé, Madame, 
ne peut pas avoir les mêmes: idées 
que la mere, il n’eft point affecté 
des. paflions qu’elle éprouve. Dès 
ce moment tout le fyfteme eft ren 
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verfé , & rien ne peut favorifer le 
fyfleme de ce prétendu pouvoir de 
Pimagination. Mais en fuppofant 
que cette communication d'idées 
fût auffi vraie ; aufli conftante , que 
‘je crois avoir prouvé qu’elle eft 
faufle , je ne vois pas quelle confé- 
quence on pourroit en tirer en fa- 
veur du pouvoir de l’imagination des 
meres. Quand onfuppoferoit , en ef: 
fet, qu’un enfant participe aux fen- 
timens de cette mere, dans le fein 
de laquelle il eft renfermé ; qu'il 
s’attendrit comme elle à la vue d’u- 
ne plaie, ou qu'il fe paffionne à la 
préfence de tout autre objet; ja< 
mais le cours des efprits qui auroit 
excité dans la mere & dans l’en- 
fant la même idée , ne pourroit gra- 
ver fur le corps de cet enfant la fi- 
gure déterminée de l’objet qui au- 
roiÿ 
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roit excité l’idée : mais je renvoie 
cette. difcuflion à une autre Lettre. 
Je craindrois de fatiguer votre at- 
tention, Je fuis, &c. 
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VII LETTRE: 


Quand on fuppoferoit une communica- 
tion d'idées entre la Mere & l'En- 
fant renfermé dans [on ein , la f- 
gure de Pobjet apperçu par la Mere 
ne pourroit pas être gravée [ur le 
corps de l'Enfant. 


LL: P. Mallebranche avoit raifon , 
Madame , de fuppofer & de cher- 
cher à prouver la communication: 
des idées entre la mere & l'enfant : 
fi cette communication n’exifte 
point, tous les accidens qui fur- 
viennent fur le corps de lenfant 
ne peuvent être l'effet du pouvoir 
de limagination de la mere. Auffi 
ai-je cru; Madame , devoir com- 
battre de toutes mes forces cette 
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communication d'idées. Si vous ju- 
sez que j'ai réufli, le: fyfteme ft 
déja renverfé : quoi qu'il en foit, 
j'ajoute encore qu’en {uppofantmèê- 
me cette communication d'idées, 
Je fyfteme du pouvoir de l’imagina- 
tion ne pourroit fubffter ; que ja= 
mais les efprits qui aurotent excité 
dans l'ame de la mere & de l'enfant 
une même idée, un même fenti- 
ment , une même paflion , ne fau 
roient ! graver fur le corps de, cet 
enfant la figure de l’objet qui auroit 
excité cette idée , ce fenument.. 
cette paflion je vais tâächer de prou- 
vercette nouvelle propolñtion. L’i- 
magination de la mere ne pourroit 
graver la figure d’un objet fur le 
corps de Penfant que par le moyen 
du fang ou des eiprits ::pour la gra- 
ver par le moyen.du fang , il fau- 
droit que:le mouvement général de 
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la mañle du fang , & le mouvement 
particulier des parties dont il'eft 
compote , fût foumis à l'empire de 
notre ame. La raifon & l’expérien- 
ce nous démontrent le contraire, 
Notre fang circule , les parties dont 
il eft compofé fe féparent , fe réu- 
niffent, fe diftribuent ; les parties de 
notre cofps enfont nourries & pren- 
nent leur accroiflement ; elles en 
font privées & dépériflent indépen- 
damment de notre volonté. L’ima- 
gination de la mere eft également 
impuiffante à l'égard du fang- qui: 
pañle au corps de l'enfant; elle ne 
fauroit en régler ni le mouvement } 
ni la quantité , elle ne fauroit em=: 
pêcher le pañlige des parties du: 
fang qui portent à cet enfant la 
maladie ou la mort : 1l faut que tout 
fuive les lotx d’une circulation pu- 
rement mécharique, L’imagination 
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de la mere ne peut donc employer 
le fang comme un moyen pour gra- 
ver furle corps des enfans la figu- 
re des objets qui ont frappée. 

Ce ne peut être non plus par le 
moyen des efprits. Vous en recon- 
noitrez limpofhbilité ; Madame , 
fi je puis vous prouver qué les ob- 
jets qui frappent. notre ame par le 
moyen de nos fens ne font point 
deffinés & peints dans le cerveau 
comme fur une toile; & quand mê- 
me on fuppoferoit contre toute for- 
te de raifon qu’un objet defliné & 
peint dans le cerveau de la mere 
left aufi dans le cerveau de len- 
fant , la figure de cet objet ne fau- 
roit être repréfentée fur une partie 
extérieure del’enfanten conféquen- 
_ ce de l’idée excitée par cet objet 
dans l’ame de la mere & dans celle 
de Penfant : mais avant d'entrer 
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dans le détail des preuves , il eff 
néceffaire de remarquer, que les ob- 
jets ne fe montrent à nos yeux que 
par leurs furfaces , & ne donnent à 
notre ame aucune connotflance de 
arrangement intérieur de leurs par- 
ties. Une femme enceinte peutcon- 
noître la figure extérieure d’un fruit 
tel qu'une mûre, ou une grofeil- 
le : mais elle ne connoîtra ni le 
nombre , nt la variété , ni la dif- 
pofition de leurs parties ; & quand 
on fuppoferoit que l’imagination de 
la mere peut graver fur le corps de 
Penfant la figure des objets qui l’ont 
frappée, cette fuppofition ne pour- 
roit s'étendre qu'aux objets qui ont 
pu la frapper, & par conféquent 
aux feules furfaces des corps pré- 
fens à fes yeux. Nous pourrons eme 
ployer ailleurs toutes les conféquen- 
ces qui réfultent de cette obferva- 
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tion : une feule nous fuffit aujour- 
dhui ; c'eft que nous n'avons x 
examiner que l’impreflion faite fur 
nos fens par les furfaces des corps, 

Nous l'avons remarqué plus d’une 
fois, Madame, & je fuis forcé de 
le répéter ; les furfaces des corps 
réfléchiflent vers nos yeux une ma- 
ticre fubule qui pénétrant la pru- 
nelle comprime le nerf qui tapifle 
le fond de l'œil, & fait refluer les 
efprits vers le cerveau, ces efprits 
s’échappent des tuyaux qui les con- 
tenoient, & vont faire trémoufler 
des fibres nerveufes qu’ils rencon- 
trent dans le cerveau. Dans tout 
ce méchanifme, Madame, on ne 
peut appercevoirqu’un changement 
dans la détermination du mouve- 
ment des efprits, plus où moins 
grand felon la force de la compref- 
fion faite par la matiere fubrile fur 
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lextrémité de la fibre nerveufe qui 
les contenoit. Or ce mouvement 
peut-il defliner un objet, en pein- 
dre les couleurs ; peut-il rendre 
les parties intérieures de la furface 
du cerveau femblables à la furface 
des corps qui ont frappé la vue ? 
cela ne pourroit être exécuté qu’en 
deux manieres : ou il faudroit que 
ces efprits chargés des couleurs des 
objets s’appliquaffent fucceflive- 
ment dans la proportion du def 
fein fur quelques parties du cerveaus 
ou 1ls devroient , par leurs mouve- 
ment , altérer la fubftance du cer= 
veau,changer la combinaïfon de fes 
parties , former des furfaces nou- 
velles, les colorer par un mélange 
des diverfes parties du fang, en- 
forte qu’elles repréfentaffent la fi- 
gure de l’objet apperçu : lun & 
l'autre eft impofhble ; les efprits ne 
{ont 
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font pas fufceptibles de ces différen- 
tes couleurs. C’eft un liquide pur 
qui changeroit de nature par le mé- 
lange des corps étrangers ; d’ail- 
leurs la matiere fubtile qui les fait 
refluer vers le cerveau, s'arrête à 
la furface de la fibre qui les con- 
tient, & n'agit fur eux qu’autant 
qu’elle comprime cette fibre; cette 
matiere ne peut fe meler avec les 
efprits contenus dans la fibre ner- 
veufe, elle ne pourroit donc colorer 
les efprits, quand même on vou- 
droit fuppofer qu’elle eft colorée. 

Ces efprits refluent dans un tuyau 
qu'ils rempliffent , & s’échappent 
de ce tuyau par une ligne droite. 
Ce mouvement ne peut les déter- 
miner à s'appliquer diverfement à 
une furface , pour y tracer le def- 
fein d’un objet & le colorer felon 
fes diverfes nuances, 
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Il y a encore moins d’apparen- 
ce que ces efprits repouflés du fond 
de Foœil puiflent altérer larrange- 
ment des parties du cerveau , & y 
former des furfaces nouvelles. La 
fubftance du cerveau n’eft pas fuf 
ceptible de tous ces changemens 3 
& en fàt-elle fufceptible , un mou- 
vement direct des efprits ne fauroit 
le produire. Suppofez un tuyau 
rempli d’eau, comprimez-le à Pu- 
ne de fes extrémités, de quelque 
nature que foit la compreflion, 
quelque forme extérieure que vous : 
fuppofez dans le corps qui com- 
primera ce tuyau, vous.chafferez 
toujours par l’autre extrémité une 
partie de l’eau qu'il contenoit, & 
elle s'échappera par une ligne droi- 
te incapable de former aucune figu- 
re déterminée & qui ait la moindre 
refflemblance avec celle du corps 
qui a fait la compreflion. 
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Les objets extérieurs ne peu- 
vent donc imprimer fur notre cer- 
veau aucune peinture de l'objet 
préfent à nos yeux, Cette opéra- 
tion eftinutile pour notre ame qui 
étant toute fpirituelle , & ne pou- 
vant être affectée que par une loi 
furnaturelle, n’a befoin, pour con- 
cevoir l’idée des corps, d'aucune 
peinture dans notre cerveau. D’ail- 
Jeurs s'il étoit néceffaire que lima- 
ge des objets fût deflinée fur la 
fubftance du cerveau lorfque l'ame 
 Jes apperçoit , la mémoire ne pour- 
soit jamais les lui repréfenter , puif- 
que rien ne pourroit, en l’abfence 
des objets, rendre aux efprits ré- 
pandus dans le cerveau, ces cou- 
Leurs où ces mouvemens fi combi- 
nés qui feroient néceflaires pour def 
 finer les furfaces des corps. Au lieu 
qu’en attachant l'idée au feul mou- 

G 1j 
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vement des fibres, il eft aifé de 
comprendre que la feule agitation 
des efprits dans le cerveau fuffit 
pour y réveiller des idées. 

Mais fuppofons, Madame , puif: 
que je m'y fuis engagé , que les ob: 
jets extérieurs tracent une image 
dans le cerveau de la mere : fuppo- 
fons encore, malgré toute vrai- 
femblance, que ces efprits qui ont 
tracé cette image font tranfportés 
avec les mêmes modifications qu’ils . 
ont reçues dans les organes de la 
mere, jufqu’au cerveau de l'enfant; 
qu'ils peuvent y deffiner & y pein< : 
dre l'objet apperçu par la mere ; il! 


n’en réfulteroit jamais qu’ils puflent : 


_deffiner le même objet fur les par- 


ties extérieures de l'enfant , parce : 
que tout le pouvoir de notre ame. 
ne fauroit donner à aucune partie 
des efprits un mouvement qui les» 
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portat fur notre peau plutôt que 
dans une autre partie ; rien n’eft 
foumis à fon pouvoir que Paion 
des parties qui fervent au mouve- 
ment. Mais je veux que ces efprits 
y foient tranfportés : ils ne pour- 
ront y arriver dans le même ordre 
qu'ils ont été poullés vers le cer- 
veau , ils y rencontreront un arran- 
_ gement de parties totalement dif- 
_férent de celui du cerveau; dès- 
lors tout le méchanifme eft renver- 
fé, & le concours des circonftances 
qui ont pu produire dans le cerveau 
le permier effet , ne fauroit jamais 
fe trouver fur la furface du corps. 

Mais encore une fois, Madame, 
quand il y auroit une communica- 
tion d'idées entre la mere & l’enfant, 
quand une idée feroit excitée par 
une image colorée de l’objet, tracée 
dans le cerveau; puifqu’en confé- 


Gi 
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quence de cette idée les parties ex= 
térieures du corps de la mere ne re- 
çoivent pas une impreflion qui en 
change le iflu, & repréfente l’ob- 
jet de cette idée ; la figure de ce 
même objet ne pourra aufli être 
tracée fur le corps de l’enfant , en 
conféquence de l’idée qui lui aura 
été communiquée. Envain allegue- 
roit-on la différence qui fe trouve 
entre le tifflu & la force des parties 
de l’un & de Pautre. La même foi- 
bleffe qui fe trouve dans les parties 
extérieures du corps de l'enfant , fe 
trouve dans fon cerveau. Ses fenfa- 
tions font proportionnées à cette 
foiblefle , comme elles le font dans 
la mere, à la force & au reffort des 
fibres de fon cerveau ; les paflions 
& tous les divers mouvemens qu'’el- 
les peuvent occafionner dans les 
efprits , feront donc dans la mere & 
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dans l’enfant proportionnés à ces 
différens degrés de folidité : ce que 
les paflions ne produiront pas dans 
la mere à raifon de la réfiftance des 
fibres de fon corps, elles ne pour- 
ront le produire fur les parties ex- 
térieures de lenfant , parce que la 
réfiftance de fes fibres, quoique foi- 
ble , eft proportionnée à laction 
des efprits. 

L’imagination de la mere ne peut 
donc rien peindre fur le corps des 
enfans. Oferois-je me flater, Ma- 
dame , de vous en avoir convain- 
cue ? Je fuis , &c. 
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L'imagination de la Mere ne peut point 
ajouter de nouvelles parties au corps 
- de PEnfant, ni détruire celles qui 
font déja formées ; elle ne peut pas 
les transformer en celles d'un autre 
animal, 


LL'Imacinarion de la mere peut- 
elle ajouter au corps de l'enfant de 
nouvelles parties ; peut - elle effa- 
cer & détruire celles qui font déja 
formées ; peut-elle transformer les 
parties de l'enfant en celles d’un 
autre animal ? C’eft à ces trois quef- 
tions , Madame , que fe réduit vo- 
tre derniere Lettre ; & je conviens 
que lexamen en eft d'autant plus 
néceffaire qu’elles font partie du 


DES FEMMES ENCEINTES, Sr 
préjugé que jarentrepris de com- 
battre. Qu'un enfant foit né privé 
de quelques doigts , c’eft , dit-on, 
parce que la mere a été frappée à 
la vue d’une patte d’écrevifle ; la 
rencontre d’un manchot a été cau- 
fe qu’un enfant eft né fans main : 
on a entendu parler d’un monftre 
à plufieurs têtes ; imagination de 
la mere a fait croître une feconde 
tête furlé corps de l'enfant. Enfin 
la rencontre imprévue d’un animal 
qui a excité dans une femme en- 
ceinte la furprife & lhorreur , a 
donné à l'enfant une figure reffem- 
blante à cet animal. 

. Je pourrois, Madame, répéter 
1ci tout ce que j'ai dit jufqu’à pré- 
fent fur limpoffibilité de la com- 
munication des idées entre la mere 
-& l'enfant , & la queftion feroit dé- 
cidée contre le pouvoir de lima- 
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gination : je Vais fuivre une auûtre 
route. Je fuppofe que l'imagination 
de la mere peut tracer fut f corps 
des enfans la figure des objets qui 
l'ont frappée ; fon pouvoir fera né- 
ceffairement borné à repréfenter 
ceux dont elle peut avoir l’idée, 
J'ai dir dans ma précédente Lettres. 
qu’elle ne peut connoître ave les 
furfaces des corps, qu’elle n’a & 
qu’elle ne peut avoir aucune cori- 
noiflance de larrangement inté- 
rieur des parties , de leurs liaifons, 
& de leurs rapports. Les parties 
ajoutées au corps de Penfant ont 
cet; Me intérieur que la 
mere n’a pu connoître : l’imägina- 
tion de cette mere auroit donc pro- 
 duit ce qu’elle ne connoît pas, ce 
qui ne la jamais frappée , & dont 
elle n’a ni ne peut avoir aucune 
idée , ce qui me paroît abfolument 
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impoffble. Ces parties font orga- 
nifées , elles ont une forme & un 
arrangement intérieur femblable à 
celui des autres parties de lPenfant, 
elles doivent donc avoir la même 
origine. La mere qui ne fauroit , 
par leffort de fon imagination, 
créer unenfant , ne fauroit, par ce 
même effort, en créer la moindre 
partie. Mais peut-elle effacer & dé- 
truire celles qui font déja formées ? 
Sila mere pouvoit, par l'effort de 
fonimagination, détruire une par- 
tie d’un corps, elle pourroit, par 
le même effort de Pimagipation , 
détruire un corps entier : combien 
alors les remors & la honte fe- 
roient-ils efficaces pour garantir 
Phonneur ? Ne foyez pas furprife , 
Madame , s’ils font impuiffans mal 
gré toute leur violence ; une par- 
tie du corps ne peut être détruite 
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que par la privation de nourriture 5 
alors elle languit, fe deffeche & s’ef- 
face. Pour que l'imagination de la 
mere pût opérer cette privation de 
nourriture , 1l faudroit que la diftri- 
_bution de la nourriture fût du ref- 
fort de notre ame. Il eff démontré 
que Ja nutrition fe fait indépendam- 
ment de notre volonté ; qu’elle 
weft point foumife à notre imagi- 
nation. Quand onfuppoferoit done 
contre toute expérience , que l’ame 
de la mere peut diriger à fon gré 
les mouvemens de l’enfant; à quel- 
que degré de vivacité que limagi- 
nation de la mere puifle être por- 
tée, elle ne pourra jamais priver 
de nourriture une partie du Corps 
de Penfant renfermé dans fon fein. 
Quelqu’objet quiPait frappé , tou- 
tes les parties du corps de l'enfant 
croîtront également , fi elles y font 
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également difpofées.Quant à la mé- 
tamorphofe des parties d’un enfant 
en celles d’un autre animal, s'ileft 
vraiqulyenaiteu quelqueexemple, 
elle n’a jamais pu être l'effet de li- 
magination. Pour produire ce chan- 
gement, il faudroit détruire des par- 
tes qui exiftent; vous venez de 
voir que l'imagination na pas ce 
pouvoir. Il faudroit leur fubfituer 
des parties que la mere ne connoît 
ni ne peut connoître ; elle ne peut 
repréfenter ce qu’elle ne connoît 
pas : tout animal fuppofe un germe 
créé & fécondé; la création d’un 
germe, & fa fécondation, ne peu- 
vent être leffet de l'imagination. 

Joignez ces raifons , Madame , à 
ce que j'ai eu l'honneur de vous dire 
de limpoffbilité où eft la mere de 
communiquer à l'enfant renfermé 
dans fon fein , fes idées , fes cerreurs : 
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& fes pailions , de mouvoir à fon 
gré le fang & les parties qui le com- 
pofent , & jefpere qu’alors il ne 
vous reftera aucun doute. Je fuis, 
&C. 
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L’imagination de la Merepeut-elle, par 
une efpece de [ympathie , agir [ur 
Le corps de l'Enfant renfermé 
dans [on fein ? 


J E connois la jufteffe de votre 
efprit , Madame , & j'ai toujours ef- 
péré de vous convaincre que le 
pouvoir de l'imagination des meres 
n'étoit qu'un faux préjugé. Si juf- 
qu ici vous y avez été attachée ; 
c’eft faute d’avoir pu-examiner : 
cette erreur n'étoit dépendante 
d'aucun fyfteme. Tel eft l'avantage 
que l’on trouve dans lefprit des 
Dames ; dès que les conduifant de 
principe en principe , on leur fait 
entrevoir le vrai, il n’eft point de 
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préjugé qu’elles n’abandonnent. 

Tout le monde , Madame , n’eft 
pas également fenfible à la raifon , 
& vous trouveriez des perfonnes 
qui, malgré les preuves que nous 
avons rapportées , Vous répon- 
droient qu’elles ne favent pas com- 
ment cette imagination peut agit ; 
& que c’eft peut-être par une efpe- 
ce de fympathie. 

Le mot de fympathie n’eft dans 
la bouche de ces perfonnes qu’un 
terme vague ; déterminons - en le 
fens. 

La fympathie entre les hommes , 
doit être confidérée ou dans l’objet 
qui excite la fympathie, ou dans ce- 
lui qui en éprouve le pouvoir: dans 
l'objet c’eft une difpofition , un ar- 
sangement de parties capable d’ex- 
citer dans notre ame un fentiment 
vif, agréable; dans celui qui éprou- 

ve 
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. ve le pouvoir de la fympathie , elle 
confifte dans un mouvement rapi- 
de par lequel nous fommes portés 
vers l’objet qui a fait en nous cette 
agréable impreflion,& qui eft deve- 
- nule but de nos defirs & de notre af- 
fe&ion. J'ai tâché, Madame , de 
vous donner une idée de la fource 
de cette fympathie en comparant 
limpreflion des objets extérieurs 
fur notre ame , aux accords formés 
fur un clavecin. La taille , les traits, 
Jes regards d’une perfonne nous 
frappent agréablement dans le pre- 
mier inftant que nous lapperce- 
vons; quelqu’effet qu’elle ait pro- 
.duit en nous , nous ne pouvons l’a- 
Voir vue que par le même mécha- 
nifme qui nous fait voir les autres 
objets , c’eit-à-dire, par des im- 
_preflions commencées au fond de 
notre œil, & terminées au mouve-+ 


EH 
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ment des fibres du cerveau. Ce 
mouvement a excité en nous une 
idée combinée de plufeurs quali- 
tés dans lefquelles nous efpérons 
trouver notre utilité , notre plaifir : 
motifs puiffans pour animer notre 
amour propre ; & nous faire avide- 
ment rechercher cet objet. Con- 
fultez ceux qui ont éprouvé ce 
qu’on appelle fympathie , deman- 
dez-leur par quel pouvoir ils ont 
été fi rapidement entraînés ; ils ont 
apperçu au premier coup d'oeil 
dans l’un, un air de douceur, de 
bonté, de complaifance ; dans lau- 
tre, un caractere d’efprit , d’enjoue- 
ment, de vivacité ; ils vous rappor- 
tent en détail ce qu’ils ont fenti dans 
un inftant ; ils vous difent de quels 
cons l’accord étoit formé. 

I! eft évident, Madame , queli- « 
magination de la merene peut agir 
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fur le corps de lenfant par cette 
efpece de fympathie ; & fon effet, 
s'il pouvoit en produire quelqu'un, 
fe termineroït à lui infpirer l'amour 
ou la haine : je n’y vois aucune ac- 
tion qui puifle peindre des objets 
fur le corps de lenfant. 

Mais comme on peut abufer des 
termes , & appellerfympathie entre 
différens corps inanimés une efpece 
de rapports & de convenances dans 
la difpofition de leurs parties, en 
conféquence de laquelle ils s’atti- 
rent & s’uniflent facilement ; fion 
attribuoit le pouvoir de limagina- 
tion à cette efpece de fympachie , il 
faudroit fuppofer en même-tems , 
que quelques parties du corps de 
enfant feroient difpofées de ma- 
nicre qu’elles pourroient attirer les 
efprits qui ‘ont excité l’idée , fans 
qu’ils pérdiffent ce mouvement que 

Hi 
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les objetsextérieurs ont occalonné: 
cette fuppofition eft abfurde ; mais 
le même mouvement des efprits 
dût-il fubfifter après leur paflage au 
travers de toute la mafle du fang , 
ce ne feroit jamais qu’un mouve- 
ment dire & defliné à lébranle- 
ment d’une fibre nerveufe. Il ne 
peint point d’image dans le cerveau. 
quand il en peindroit , il ne fauroit 
produire le même effet fur la peau, 
par la différence qu'il y a entre la 
fubftance de la peau & celle du 
cerveau: Mais enfin quand même 
tous ces effets feroient pofhbles . 
s'il faut , pour les déterminer , fup- 
pofer dans l’une des parties du corps 

de lenfant une difpofition. indé- 
pendante de limagination de la 
mere ; ce ne fera donc pas au pou- 
voir de cette imagination qu'il fau- 
dra attribuer l’impreffion qui pa- 
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* roîtra fur la peau de Penfant. 

_ Teleft , Madame , Le fyfteme du. 
pouvoir de limagination.On ne fau- 
roit trouveren fa faveur la moindre 
preuve,tout concourt au contraire à 
en montrer le faux.Concluons donc 
encore une fois , Madame, que li- 
magination de la mere ne fauroit 
peindre fur le corps de lenfantren- 
fermé dans fon fein la figure des ob- 

_ jets qui l'ont frappée. Je fuis, &c. 
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X. LETTRE: 
Quelle eff la caufe de ces accidens bi- 


Jarres, attribués au pouvoir de l'i- 
magination des Femmes enceintes ? 
Analogie entre les animaux & les 
£ , . . TR ; 
végétaux : ils naïlfent tous d’un ger- 


me qui en contient toutes les parties. 


J ’A x eu l'honneur de vousle dire, 
Madame, dans l’une de mes pre- 
. mieres lettres ; ces accidens bifarres , 
que mal-à-propos on attribue à li- 
magination des meres , font pref- 
que tous- les fuites du méchanifme 
qui opere la fécondation des ger- 


mes. J’ai ajouté que les loix dece. 


méchanifme étoient communes à 
tous les animaux, & à tout ce qui 
végete : fi cette analogie eft auf 
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. vraie , aufli conftante que je le fup- 
pole; fi tout eft fecondé , fi tout fe 
nourrit, & prend laccroifflement, 
felon les loix du même méchanif- 
me, on découvrira par-tout les mê- 
mes accidens , les mêmes bifarre- 
ries ; & dès-lôrs , commeil n’y aura 
qu'un feul & même principe pour 
expliquerla fécondation & laccroif- 
fement des animaux & des plantes, 
il ne pourra aufli y en avoir qu’un 
feul pour expliquer les faits acci- 
dentels à cette fécondation & à cet 
accroiflement. Tout deviendra fim- 
ple , tout deviendra méchanique. 
Haätons -nous ; Madame , d’entrer 
dans un examen , qui nous promet 
la découverte de la vérité. 

Ces chênes , ces tilleuls qui for- 
ment votre Parc, vos arbuftes, vos 
légumes , en un mot ; tout ce que 
vous pouvez imaginer d'arbres & 
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de plantes , ont tous été renfermés 
dans leurs graines. Cette verdure qui 
renaît chaque printems, ces fleurs 
qui dans cette agréable faifon dé- 
-corent Vos prairies, & amufent vos : 
regards , ces fruits qui dans vos ver- ! 
gers fuccedent aux fleurs ; tout n’eft 
qu'un développement fucceflif des 
parties renfermées dans cette graine. 
Elles ont dû y exifter en petit , elles 
y étoient affaiflées lune fur l’autre. 
À combien de variations n’euf- 
fent pas été fujettes les produétions 
de la nature , fi chaque efpece d’ar- 
bres & de plantes m’avoit pas été 
conftamment déterminée par une 
premiere organifation? Eût-il jamais 
été certain que d’un chène il pro- 
-vint un chêne, file chêne qui de- 
voit fuccéder , n'eût été renfermé 
en petit dans le gland ; s’il n’y eût 
eu un afflemblage de parties folides, … 
qui 
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qui en fe développant d’une maniere 
réguliere & uniforme, fixât la for- 
. me & la figure du chêne ? Livrer la 
‘propagation d’une efpece d'arbres & 

de plantes à la rencontre fortuite 
. de certains corps, ç'eût été l’expo- 
fer à dégénérer fans cefle, &à chan- 
ger totalement. Il a donc été indif- 
penfable que pour la formation de 
tout corps organilé, c’eft-à-dire , 
de tout corps qui conferve une fi- 
gure conftante , réguliere , & diffé- 
rente de celle de tout autre corps, 
il y eût un germe qui en contint 
toutes les parties ; cette conféquen- 
ce s'étend fur tout ce qui refpire , 
comme fur tout ce qui végete: les 
végetaux naïflent d’une graine, les 
animaux naiflent d’un œuf. Les gé- 
nérations qui font fous nos yeux, 
ont fervi à décider de celles qui fe 


dérobent à nos regards. La fimpli- 
I 
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cité de la nature eft devenue la re- 
gle des principes de la Phyfique, 
Un très-grand nombre d'animaux 
naiflent d’un œuf ; ç’a été une rai- 
fon pour croire que les vivipares 
étoient dans leur origine également 
renfermés en petit dans quelque 
fubftance qui a été appellée un œuf; 
la différence des formes extérieures 
n’a pas fait varier fur le fond de la 
chofe : toutes les formes des grai- 
nes ne font pas les mêmes, toutes 
celles des œufs ne le font pas aufli; 
il fuffit que les graines & les œufs 
. contiennent, permettez-moi ce ter 
me , la premiere architecture de Ia 
plante, ou de lanimal ; c’eft là le 
point éflentiel , c’eft en cela qu'ils 


fe reffemblent , c’eft par ce moyen j 


commun entre eux , que chaque 
genre , que chaque efpece fe fou- 


tient ; Ceft le feul par lequel ils 
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‘puifent fe foutenir: 1l ny a donc 
entre eux aucune différence eflen- 
tielle pour le fond. 

Tels font, Madame, les premiers 
traits de reflemblance qu’on fuppofe 
entre les animaux & les plantes ; 
s'ils vous paroiffent fenfibles, la fuite 
de cette analogie vous offrira peu 
de difhcultés. 
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XI LETTRE: 
Si les Infeëles & les Mouffes naïffeni 


d'un Germe ? 


EL. À naïflance de ces Infe&tes dont 

vous me parlez , Madame , ne for- 
me point une objettion contre le 
principe que j'ai eu l’honneur de 
vous propofer. S’ils naiffent dans des 
eaux bourbeufes , ils n’en font pas : 
pour cela produits au hafard , par 
Ja corruption des eaux & des ma- | 
tieres qu’elles renferment. Ces lieux 
font propres à les faire éclorre, & 

à nourrir , fi jofe le dire ainfi , leur 
premiere enfance : mais ils y naif£e 
fent d’un œuf comme tous les au- » 
tres anMAUX ; i a exifté un pres 


2. 
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fier germe , qui contenant eh pe 
tit toutes les parties de Pinfe&te , a 
fixé fon genre, fon efpece ; d’une 
maniere invariable. Ces infettes fi 
peu connus autrefois, & fi mépri- 
fés par cette raifon , font diftribués 
en un nombre prodigieux d’efpe- 
ces ; chaque efpece a fa forme , fon 
caractere qui la diflingue ; forme 
conftante & invariable , & par con- 
féquent dépendante d’un premier 
germe. Neregardez donc plus, Ma- 
dame , cette foule d’infeétes comme 
un vil amas de corruption: graces à 
un Philofopheattentif, clairvoyant, 
judicieux , infatigable , ce font des 
peuples nouveaux , des peuples in- 
nombrables , qui ont leurs mœurs , 
Jeurs loix , leurs coutumes; ce font 
pour nous comme de nouvelles ri- 
chefles répandues dans l'univers. 

Les veux feuls, ou les yeux ai- 
Sn J 1j 
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dés du microfcope, peuvent con- 
noître cette organifation extérieure 
qui diftingue les infeétes entre eux. 
Si lintérieure échappe à nos yeux , 
la raïfon y fupplée. Elle juge de la 
diverfité de leurs vifceres par la va- 
riété de leurs alimens ; l’un armé 
d’une trompe, va-chercher fa nour- 
titure dans le fuc des fleurs : Pautre 
ne fe nourrit que des feuilles qu'il 
ronge ; d’autres ne vivent que de 
limon. Je ne finirois pas, Madame, 
fi je voulois entrer dans le détail de 
la nourriture des infe&es : chacun a 
la fienne , dès-lors chacun doit avoir 
une différence effentielle dans Pétat 
de fes vifceres. 

Que n’aurois-je pas à vous dire 
fur lorganifation de leur cerveau ! 
Quelle variété ne doit-on pas y fup- 
pofer, en voyant dans chaque ef- 
pece d’infectes,leurs penchans, leurs 
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travaux , leur police ! Déterminés 
par une organifation finguliere, & 
propre à chaque efpece, 1ls ont tou- 
jours les mêmes idées, les mêmes 
vues, ils tendent au même but: l’e- 
xemple des différentes efpeces n’ap- 
porte chez les autres aucun change- 
ment ; jamais le moucheron n’a imi- 
té l’abeille ; chacun en un mot eft 
borné à fon ordre, à fa regle; & 
comme on ne peut pas fuppoñer 
qu'ils aient lufage de la raifon , il 
faut croire qu'ils font guidés par une 
organifation particuliere. Pour que 
cette organifation fubfiftät toujours 
la même, il a donc fallu que, fem- 
blables aux autres animaux , les in- 
fectes naquiflent d’un germe qui con- 
tint en petit toutes leurs parties. 

Îl en eft de même de ces moufles 
qui naïffent fur l'écorce des arbres , 
ou dans des lieux humides. Vous 

Ji 
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ne devez pas, Madame, les regar- 
der comme un effet de la tranfpira- 
tion des corps. Confultez nos mai- 
tres en botanique , ils vous diront 
que ce font des vraies plantes ; le mi- 
crofcope les leur repréfentant fous . 
des grandeurs fenfibles , ils les con- 
noiffent , & ils les diflinguent entre 
elles, comme nous diftinguons les 
ormes & les tilleuls ; ils vous diront 
que , femblables à la fougere, leurs 
feuilles font chargées d’une pouflie- 
re legere, qui eft une vérirable grat- 
ne. Le vent l'emporte, & la dépo- 
{e fur des lieux humides, c’eit de 
ce germe que naiflent toutes ces 
moufles ; ainfi, Madame, prenezune 
autre idée desmoufles, &fur-toutne 
méprifez paslesinfe@es. Je fuis, &c. 


fe 
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Méchanifme de la fécondation des 
Gerres, 


V Ous voilà donc, Madame, re- 
conciliée aveclesinfe@es ; pourquoi 
ne parviendriez-vous pas à les ai- 
mer { Ileneft quelques-uns qui pour- 
roient amufer votre loifir, exciter , 
_fatisfaire votre curiofité , & multi- 
plier agréablement vos occupations 
champêtres. On ne fauroit trop les 
varier ; l’œil & lPefprit languiflent 
dans luniformité. Un parterre feroit 
bien tôt ennuyeux , sl n'étoit orné 
de différentes fleurs. Je voudrois 
pouvoir mettre la même variété 
dans mes lettres : mais n’en eft-ce 
point une de pañler d’une connoif- 
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fance à l’autre ? Nous avons vu tout 
ce qui végete, tout ce qui refpire 
tenfermé fans vie , fans action dans 
un très-petit efpace , dans un ger- 
me ; tout y exifle , rien n’y paroît dif- 
tingué. Animons tous ces êtres , fé- 
condons ces graines & ‘ces œufs , 
couvrons les campagnes de plantes 
& d’arbriffleaux , peuplons l'air, la 
terre, & les eaux. Nousle pouvons 
a peu de frais : il n’eft queftion que 
de faire paffer dans ce premier ger- 
me un liquide , qui en fouleve lége- 
rement les paroïs , endilate les vaif- 
feaux, & facilite l’entrée à un fuc 
plus groffier & plus abondant, qui 
augmentant chaque jour la pre- 
miere dilatation , nourrifle , & fafle 
croître tous ces êtres. | 
C'eft en cela feul, Madame , que 
confifte tout le méchanifme de ce 
qu’on appelle fécondation des ger- 
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mes. Îlscontiennenttoutela plante, 
ou tout l'animal : mais les parties 
de ces différens corps font fi affaif- 
fées l’une fur Pautre, qu’elles ne fau- 
roient en cet état donner entrée à 
un liquide affez abondant, & aflez 
a@if pour les étendre, & les déve- 
lopper entierement ; il faut qu’elles 
y foient difpofées : il faut faire, pour 
ainfi dire , un peu de jour entre les 
parois, & dans le canal des petits 
Vaifleaux ; il faut qu'un très-petit 
coin facilite l’entrée d’un coin plus 
confidérable. Ce premier effort eft 
l'ouvrage de la fécondation: un fuc 
très-delié s’infinue, pénetre les vaif- 
feaux deftinés à former les fibres li- 
gneufes, les feuilles , les fleurs, les 
fruits, en un mot l'arbre entier. 
Alors ce germe difpofé par cette pre- 
miere dilatation, à recevoir des fucs 


plus groffiers, & capables d’un grand. 
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effort,fe développe fucceflivement, 
_& prend enfin laccroiflement pro- 
pre à fon efpece. 

Je n'ai fuivi ce détail qué dans 
les plantes ; & il vous eft facile, 
Madame , d’en faire Papplication 
aux œufs des animaux. Ils contien- 
nent en petit toutes les parties de 
Panimal, comme dans la graine font 
contenues celles de la plante, ou de 
Parbre ; dans l’un & dans l’autre vous 
reconnoiflez même petitefle , mê- 
me affemblage , même affaiflement 
de parties ; par conféquent même 
obftacle à l'entrée d’un fuc groffier , 
qui les fafle croître. Dans une ref- 
femblance fi exa@e les moyens dot- 
vent être les mêmes. La féconda- 
tion d’un œuf doit donc comme. 
celle de la graine, être opérée par 
un liquide très-atténué , qui fépare 
ces tuyaux affaiflés , & donne entrée 


DES FEMMES ENCEINTES. 109 
à un fuc plus groffer & plus äbon- 
dant , d’où doit dépendre la nourri- 
ture & l’accroiflement de l'animal. 
Ainfi la nature qui en confervant par- 
tout une exacte fimplicité , n’em- 
ploie qu un feul & même moyen 
pour maintenir les différences carac- 
_tériftiques des plantes, desarbres, & 
des animaux , n’emploie auffi qu’un 
même méchanifme pour la féconda- 
tion des germes. Je fuis ; &c. 
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XIII LETTRE: 


Lame n'affranchit pas notre corps des 
loix méchaniques de la fécondation , 
_ communes entre les animaux 
@ les végétaux. 


JE: n'en difconviendrai point , 
Madame ; il y a une grande diffé- 
rence entre Les animaux & les plan- 

es : j'avouerai même qu’à n’exa- 
miner les chofes que par la furface, 
la comparaifon entre les animaux 
_& les végétaux doit paroître cho- 
quante. Elle doit le paroïtre bien 
davantage lorfque cette analogie 
s'étend jufques fur l’homme : l'ex- 
cellence de fon ame , & la fupério- 
sité qu'elle lui donne fur tout cet 
Univers, devroit prefque faire croi- 
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re qu'il doit y avoir pour lui des 
loix particulieres différentes de cel- 
les qui font établies pour les autres 
êtres : mais cette ame qui conflitue 
la nobleffe de notre être , n’affran- 
chit pas notre corps des loix mé- 
chaniques : donnée à l’homme pour 
régler & diriger fes aétions libres, 
elle n’a nulle part aux aions né- 
cCeffaires. Nous pouvons pourfuivre 
ou éviter un objet ; mais nous ne 
faurions interrompre la circulation 
de notre fans : elle eft foumife à 
un méchanifme qui fubfifte indé- 
pendamment de notre volonté. La 
diftribution de la nourriture eft 
dans le même cas: eft-il quelqu'un, 
comme je lai dit ailleurs , qui puif- 
fe empêcher , par le feul effort de 
fa volonté, que l'une de fes mains 
foit nourrie , ou augmenter en elle 
la diftribution de la nourriture ? EL 
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eft donc vrai que les loix du mé- 
chanifme fubfiftent en nous , indé- 
pendamment de la préfence de no- 
tre ame; & en ce fens , 1l eft encore 
vraide dire que les plantes , les ar- 
bres, & les animaux ainfi que l’hom- 
me, font foumis aux mêmes loix. 
Ces raifons appliquées à la fé- 
condation de l'œuf acquerroient L 
‘silétoit poffible , une nouvelle for- 
ce. L’œuf qui , avant d’être fécon- 
dé , eft renfermé dans le fein de la 
mere , n’a certainement point d’a- 
me ; & il faut que ce corps renfermé 
dans l'œuf ait été développé, qu'il 
ait pris une forme déterminée avant 
qu'une ame lui foit unie. Sa defti- 
nation ne peut changer les moyens 
néceflaires à fa fécondation ; il faut 
qu'il foit difpofé à recevoir une 
nourriture qui le faffe croître : l’af- 
faifement des parties de ce petit 
Corps 
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corps s’oppofe à l'entrée de cette 
nourriture 3; il faut donc qu’aupara- 
 Yant elles foient léserement foule- 
vées ; ce doit être l’ouvrage d’un 
liquide plus atténué que le fuc nour- 
ricier, d’un liquide affez fluide pour 
sinfinuer dans des vaifleaux fi af- 
faiflés , & aflez a@if pour les fou- 
lever: voilà un méchanifme nécef- 
faire ; les graines & les œufs font 
exactement dans le même cas, & 
n’ont befoin que des mêmes fe- 
cours. 

Il eft vrai, Madame, que les li- 
queurs qui doivent opérer dans les 
graines & dans les œufs ce premier 
_foulevement , font différentes entre 
élles ; mais cette différence ne dé- 
truit pas l'égalité du méchanifine. 
Le fuc de quelques plantes eft un 
poifon ; d’autres ne contiennent 
qu'une liqueur douce & bienfaifan- 

K 
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te. Pourquoi ces deux efpeces de 
plantes nourries fur un même ter- 
rein ont-elles des qualités fi oppo- 
fées ? C’eft que lune eft difpofée 
à recevoir une nourriture chargée 
de fels capables d’épaiflir notre 
fang, ou de corroder les parties 
folhdes de notre corps, tandis que 
l’autre , par la difpofition des po- 
res de fes racines , refufe l’entrée à 
ces mêmes fels, & ne la permet 
qu’à des fucs purs & balfamiques. 
Les germes des plantes ne font, 
vous le favez, Madame, que des 
plantes en petit : fi une plante eft 
deftinée par fa ftru@ure à recevoir 
de la terre des fucs empoifonnés 
cette même ftruéture doit fe trou- 
ver dans le germe. Qu'’eft-ce que 
la fécondation doit opérer fur ce 
germe ? Nous l’avons fouvent ré- 
pété; un liquide doit s’infinuer dans 
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des vaifleaux très-refferrés , les fou- 
lever, les dilater pour faciliter l’en- 
trée à une nourriture plus grofliere. 
Mais nous avons fuppolé , & il eft 
vraien effet , que cette plante doit, 


par fa ftruture,ne permettrel’entrée 


qu’à des fucs empoifonnés ; 1l fau- 
dra donc que le liquide qui doit la 
féconder , foit de la nature de ces 
fucs, qui dans la fuite doivent la 
nourrit. Out, fans doute, & dès 
ce moment, Madame, vous pou- 
vez entrevoir les variétés infinies 
qui doivent fe rencontrer dans les 
liqueurs deftinées à féconder les 
graines des plantes & des arbres: : 
mais ces variétés, quelque grandes, 
quelque nombreufes qu’elles puif- 


fent être, ne changeront jamais la 


loi du méchanifme : il faudra tou- 
jours que le germe foit pénétré,que 
les vaifleaux foient foulevés. Tout 


Kij 
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ce que j'ai dit des graines, Madame; 
doit être appliqué à la fécondation 
des animaux. Ils font deftinés, il 
eft vrai, à être nourris bien diffé- 
remment des plantes ; ils doivent 
être difpofés à cette nourriture pat 
Pa@ion d'un liquide qui ait avec eux 
un entier rapport : mais la différen- 
ce de ces liquides n’en mettra pas 
dans le méchanifme de la féconda- 
tion. Que le corps de cet animal 
foit deftiné à recevoir une ame , il 
ne peut en réfulter aucun change- 
ment : la nutrition du corps n’eft 
pas du reflort de l’ame ; la fécon- 
dation qui m’eft que le prélude de 
la nutrition, ne doit pas l'être da- 
vantage , & d'autant moins que le 
germe, objet de la fécondation, 
na point dame , & ne peut en 
avoir. La fécondation de toutes. 
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les graines, & de tous les œufs, 
ne reconnoît donc , Madame , 
qu'une feule & même Loi. Je fuis , 
XC. 


FER 


DA 
ei pr 21 } 

FE A RAS ILE "4 
Se 7 \ EN 
Pipes L f à = 
Ez 2 A LS Va 

( ce PAS “ 
Æ NE #1) 
4 F _ A 


118 DE L’IMAGINATION 
RAA OR ION RRRRE 
AAA AAA ANA SRE 


XIV-LETITRE. 


Figures irrégulieres dépendantes de la 
fituation du corps de l'Enfant dans 
le feix de la Mere. Effets de 
la compréflion. Réunion 
‘de deux corps. 


D E”s que vous reconnoiffez, Ma- 
dame , la néceflité d’un premier 
germe , & l’uniformité d’un mécha- 
nifme dans la fécondation , il ne 
me refte qu’à vous faire voir que 
ces accidens bifarres qui furvien- 
nent fur le corps des enfans, & 
qu’on attribue au pouvoir de lima- 
gination des meres , arrivent éga- 
lement aux plantes & aux arbres , 
& qu'ils ont une fource commune 
dans le méchanifme de la féconda- 
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‘ tion. Je ne fuis point étonné que: 
vous lattendiez avec emprefie- 
ment ; cependant , Madame, com- 
me toutes les irrégularités que nous 
obfervons dans la figure des ani- 
maux & des végétaux ne dépen- 
dent pas de leur fécondation ; que 
quelques - unes ne font occafion- 
nées que par des circonftances é- 
trangeres ; je Vais commencer par 
Pexamen de ces accidens particu- 
liers : les détails où nous entrerons 
dans la fuite en deviendront plus 
fimples. 

Un Jardinier , & principalement 
le Fleurifte , fépare avec foin de fon 
terreau les pierres & les corps trop: 
folides qui peuvent y être mêlés ; 
sil manquoit de prendre cette pré 
caution, 1l courroit rifque que la 
plante ne fût gènée par le voifina- 

ge de quelqu'un de ces corps foli- 
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des qui la forceroit à fe plier , qui 
en prefferoit la tige, l’applatiroit, 
& lui donneroit une figure irrégu- 
Îfere. Ilen eftde même du corps 
de homme. Pour que l’enfant con- 
ferve une figure réguliere , 1l faut 
que l'œuf fe développe dans unef- 
pace libre : mais il arrive fouvent 
que la courbure de lPépine du dos, 
ou celle des os qui forment le baf- 
fin ; des tumeurs placées dans les 
entrailles , & plufieurs autres obfta- 
cles rétrécifflent ou occupent l’efpa- 
ce deftiné au corps de l'enfant, & 
en compriment & gËnent différen- 
tes parties : telle eft la caufe de 
plufieurs figures irrégulieres. Quel- 
quefois l’épine du dos en eft cout- 
bée en divers fens , quelquefois les 
bras de l’enfant en font repouflés & 
croifés derriere le dos. Un autre 
enfant naîtra avec les bras étendus 
en 
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en croix, & la tête penchée : en 
un mot, le corps des enfans , fem- 
blable à un fruit nouvellement for- 
mé qu’on laiffe groffir dans un mou- 
le quile gêne, prendra autant de 
figures & d’attitudes différentes 
qu'on pourra imaginer de différen- 
ces dans la maniere dont ïl fera 
comprimé. 

Les mains de lenfant peuvent 
aufli comprimer & divifer d’autres 
parties de fon corps. Un doigt ap. 
pliqué fur la levre la preffera trop 
dans un point. Cette compreflion 
en gênera les vaifleaux , & empé- 
chera que la nourriture y foit por- 
tée : cette partie trop mince & 
trop foible en proportion des par- 
ties latérales qui reçoivent tout leur 
accroiflement , fe déchire au moin- 
dre effort , la levre eft divifée : le 
même accident arrive chaque jour 


L 
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dans les racines des plantes , lorf- 
qu'encore tendres elles croiffent 
trop près de quelques corps fo- 
lides. 

Si vousne faifiez attention , Ma< 
dame , qu’à l'effort néceffaire pour 
divifer avec quelque inftrument la 
levre d’un enfantnouveau-né, vous 
auriez lieu de douter que la preffion 
de l’un de fes doigts puifle caufer 
cette divifion tandis qu'il eft dans 
le fein de fa mere ; mais’ daignez 
vous rappeller qu’une foie qui lie la 
branche d’un arbriffeau devenant fu- 
périeure à tout l’effort de la feve , 
l'empêche de croître, ou occafion- 
pe la divifion de FPécorce & des fi- 
bres ligneufes. Cette fupériorité de 
force que nous reconnoiflons dans 
les liquides dont l’impulfon donne 
Paccroifflement aux animaux & aux 
végétaux, confifte principalement 
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dans la continuité de fon ation ; 
mais cette action confidérée dans 
chaque inftant eft fi foible , que le. 
moindre obflacle peut la furmon-. 
ter. Appliquez ce principe à un en- 
fant nouvellement formé , dont les 
chairs n’ont prefqu'aucune confif- 
tence , & en qui l’aétion: des liqui- 
des eft proportionnée à cette foi- 
blefle; & vous reconnoîtrez , Ma- 
dame , avec combien de facilité la 
levre d’un enfant. peut être divifée 
par la compreflion continue faite 
par lun de fes doigts dont la foli-. 
dité & la réfiftance furpañtent de 
beaucoup celle de lalevre. 

Mais le croirez-vous, Madame , 
le corps d’un enfant peut compri- 
mer le corps d’un autre enfantavec 
_ affez dé force pour le faire périr ; 
ces accidens fontrares , mais ils ne 
font pas fans exemple: une femme 
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heureufement accouchée d’un en= 
fant bien formé , fut en même-tems 
délivrée d’un petit embrion extre- 
mement applati, & qui n’avoit pas 
deux pouces de longueur. Ses chairs 
ne paroifloient que des membra- 
nes , mais l’on diflinguoit aifément 
la tête , le corps , & les extrémités. 
Si le corps d’un enfant peut être ex- 
pofé à une compreflion fi exceflive, 
on ne peut refufer d'admettre la 
poflibilité d’une compreflion plus 
légere ; & dés qu’une telle com- 
preffion peut occafionner dans les 
plantes des accidens femblables à 
ceux qu'on obferve dans les ani- 
maux , il ne faut recourir qu’à une 
même caufe pour expliquer les mê- 
mes faits. - 

Il eft ordinaire de voir dans les 
plantes unautre effet de la compref 
fion : celles qui font gênées à leur 
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fortie de la terre fe courbent & fe 
replient en divers fens; ainfi les 
parties molles d’un enfant peuvent 
être défigurées au moment de la 
naiflance, le front en eft renverfé & 
applati, & le vifage contrefait. Au 
travers de cesirrégularités , on croit 
quelquefois y reconnoître une ref 
femblance avec certains animaux : 
mais quelque penchant qu’aient les 
fpeétateurs crédules à attribuer ces 
effets & cette reffemblance au pou- 
voir de l'imagination des meres , ils 
en font aufli indépendans qu'ils 
pourroient l'être fi une Sage-fem- 
me avoit de fes mains défiguré le 
vifage de cet enfant. NT 

Il me feroit facile, Madame, de 
citer des exemples de plufieurs fi- 
gures irrégulieres caufées par la 
compreflion du corps de l'enfant 
dans le fein de la mere ou dans le 
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moment de fa naiffance ; & pour 
mieux vous convaincre de ce que 
péut cette compréflion , je pour- 
rois vous rappeller les effets que les 
corps de baleine , les colliers , les 
bottines , operent fur les enfans 
après leur naïtflance : mais je ne 
veux point abufer de votré atten- 
tion par des détails fuperflus. Je 
pañfe à un autre effet de la compref. 
fion dont les exemples font fouvent 
fous vos yeux. 

: En parcourant les'allées de votre 
parc, & fur-tout les allées dechar- 
me, vous avez vu, Madame, que 
plufieurs arbres fe réuniflent : les 
uns fécondés féparément dans la 
terre , ne forment enfortant qu'un 
même tronc, uné même écorce 
les enveloppe ; ils fe féparent en- 
fuite vers le milieu du tronc, & for- 
ment deux différentes têtes; quel- 
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quefois la réunion de deux arbres 
ne fe fait que vers le milieu du tronc, 
& 1ls ne forment plus que la même 
tête, quelquefois elle ne fe fait que 
dans quelques-unes de leurs bran- 
ches ; cette bifarrerie eft fi com 
mune-dans certaines efpeces d’ar- 
bres , qu’on voit fouvent plufieurs 
arbres réunir leurs branches entre- 
lacées. Dans tous ces cas, la trop 
grande proximité caufe une com-, 
preffion dans les parties de arbre 
qui fe touchent mutuellement; cet- 
te compreffion augmente néceffai- 
rement à mefure que larbre groffit ; 
& elle gène de plus en plus le cours 
de la feve dans les points compri- 
més. L’écorce trop preflée , & qui 
ne peut s'étendre en proportion des 
parties voifines & libres , fe déchi- 
re, s'entre-ouvre dans les deux ar- 
bres ; & comme ce déchirement fe 
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fait dans le lieu où les deux arbres 
fe touchent , il arrive que les par- 
ties déchirées de l’écorce fe réunif- 
fent par la prolongation & lentre- 
lacement de leurs fibres , & ne for- 
ment plus qu'une même envelop- 
pe : ce que j'ai dit de l’écorce a lieu 
auf dans les fibres ligneufes , lorf- 
qu’elles font expofées à la même 
compreflion. 
Ileneft de même des enfans ; les 
doigts des mains & des piés trop 
rapprochés fe réuniflent en patte 
d’oie. Cette réunion qui peut avoir 
lieu en d’autres parties du même 
corps arrive quelquefois entre deux 
différens corps ; & comme elle dé- 
pend de la maniere dont deux œufs 
ont été placés dans le fein de la 
mere , ( pofition qui varie néceffai- 
rement , ) cette réunion fe fait auflt 
de différentes manieres. On a vu des 
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enfans réunis par l'épaule, par le 
front , par la poitrine , par ledos ; 
pour tous ces cas, 1l n’y a qu’une 
même caufe , & il vous eft facile 
de l'expliquer, Madame, en y appli- 
quant ce que j'ai eu l'honneur de 
vous dire fur la réunion des arbres. 

Ce ne font pas toujours des corps 
entiers qui fe réuniffent ; on a vu 
quelquefois deux têtes fur un même 
corps, & quelquefois deux corps 
fous une même tête; on a vu un 
enfant avec quatre bras. Je crois, 
Madame, que vous êtes bien per- 
fuadée que l'imagination de la me- 
re n'a pu créer cette tête ou ces 
bras fuperflus ; & connoïffant que 
deux arbres trop rapprochés fe réu- 
niflent & croiflent enfemble, vous 
devinerez fans peine la caufe de la 
réunion de ces parties. Mais pour- 
quoi n’y a-t-il que ces parties qui 
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aient pris leur aceroiffement ? Ont: 
elles appartenu à un autre corps : & 
fi elles lui ont appartenu , pourquoi 
tout le corps ne s’eft-il pas réuni ; 
. qu’eft-il devenu © La réponfe à ces 
queftions , Madame , dépend du 
principe de la fécondation commun 
aux végétaux & aux animaux. J’au- 
rai honneur de vous en parler dans 
ma premicre Lettre, & j'efpere, 
Madame , que vous ferez fatisfaite 
de la fimplicité de mes ue Le 
pi fuis , RC: 
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VS BE RP 'TR:E- 
Difpofition du liquide & des folides né 


ceffaire pour une exaile fécondation. 
Accidens dépendans d'une trop forte 
réfiffance du germe. Monffres caufés 
par la privation ou par l'addition 
de quelques parties, De quelques ef- 
peces de moles. 


J AIME bien lemprefflement avec 
lequel vous me demandez compte 
de ce corps auquel ont dû appar- 
tenir cette tête & ces bras ajoutés 
au corps d’un autre enfant. Vous ju- 
gerez vous-même de fon fort, Ma- 
dame ; voici le principe fur lequel 
vous pourrez établir votre décifion. 
J'ai eu l'honneur de vous dire, que 
chaque plante & chaque animal 
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avoit été renfermé dans un premier 
germe ; que ce germe devoit êtfe 
fécondé pour qu’il pût être nourri, 
& prendre fon accroifflement ; & 
enfin que cette fécondation confif- 
te dans un léger foulevement dés 
parties folides du germe , opéré par 
Pa&ion d'un liquide qui s’infinue 
jufques dans fes plus petits vaif- 
feaux. Vous devez fans peine en 
conclurre, Madame , que ce liqui- 
de fécondant doit avoir une force 
capable de foulever ces vaiffleaux ; 
que fon mouvement d’impulfion 
doit être fupérieur à la réfiftance 
que lui peuvent oppofer les parties 
folides du germe : mais il peut arrt- 
ver , ou que ces vaifleaux oppofent 
une trop grande réfiftance, ou qu’ils 
cedent trop à l'action de ce liquide. 
Nous allons voir ce qui doit réful- 
ter de ces deux différens cas. 
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Si tout le germe avoit une ré” 
fiftance trop forte , Le liquide ne le 
pénetreroit pas ; les parties du ger- 
me ne feroient pas foulevées , le 
pañlage ne feroit point frayé au fuc 
nourricier , le germe ne feroit pas 
fécondé. Or 1l peut arriver que 
cette réfiftance trop forte ne fe ren- 
contre que dans une feule portion 
du germe , & que les autres parties 
cedent à l’action du liquide. Alors 
les parties qui n’ont pas trop réfifté 
feront fécondées; & au contraire, 
celle qui, par trop de réfiftance , 
n'aura pas donné entrée au liqui- 
de , ne fera pas fécondée. Les par- 
ties fécondées recevront la nourri- 
ture & l’accroiflement , tandis que 
la partie non fécondée difparoîtra 
totalement. C’eft ainfi, Madame ; 
qu'on à vu des enfans naître fans 
bras ou fans tête; l'imagination de 
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la mere n'avoit pas détruit ces. par- 
ties, mais elles n'avoient pas été 
fécondées. 

Quelquelois la ue por- 
tion du germe réfifte trop à lac- 
üon du liquide fécondant ; & une 
partie à la tête; parexemple, qui 
cede à limpulfion de ce liquide , 
recoit feule la fécondation. Vous 
me prévenez fans doute , Madame, 
vous décidez pourquoi d’un corps 
entier il n’y a eu que la tête ou les 
bras qui aient été fécondés , & qui 
aient pu être ajoutés au corps d’un 
autre enfant. Vous faviez déja que 
cette union ne s’étoit faite que par 
la trop grande proximité entre deux 
œufs dans le fein de [a mere. Toute 
union entre deux corps ne recon- 
noît point d’autre caufe ; vous pou- 
vez maintenant , à l’aide de ces 
deux principes, vous rendre raifon 
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de toutes lés autres unions monf- 
trueufes. 

Mais vous me demanderez fans 
doute, Madame, pourquoi on ne 
voit point d’accouchemens dun 
feul bras ou d’une feule tête , puif- 
* qu'il peut arriver que l’une de ‘ces 
parties du corps puifle feule être 
fécondée. La raifon en eff bien fim- 
ple : une tête féparée du corps ne 
fauroit être nourrie. La nourriture 
pafle de la mere à l'enfant par un 
cordon de vaifleaux , qui, pénétrant 
par le nombril, porte Île fang dans 
d’autres vaiffleaux qui le diftribuent 
à toutes les parties, 1l n’y a point 
d'autre voie pour nourrir le corps 
de l'enfant ; ainfi, Madame, dès 
que le tronc m’exiftera pas, les au- 
tres parties, quoique fécondées , 
ne pourront recevoir la nourriture 
& l’accroiflement , à moins que la 
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proximité d’un autre corps ne leur 
fournifle loccafion de s’y réunir ; & 
fi elles ne font pas nourries, en vain 
auront-elles été fécondées , elles 
s’effaceront. 

Il n’en eft pas de même lorfque 
Ja fécondation fe borne au cordon 
des vaifleaux & aux membranes def- 
tinées à envelopper le corps de l’en- 
fant ; & vous devez conciurre, Ma- 
dame ; du principe établi, que 
quoique toute la portion du germe 
deftinée à former le corps de l’en- 
fant n’ait pas pu être fécondée , les 
membranes & le cordon des vaif- 
feaux qui exiftent dans le germe 
peuvent avoir été fécondés ; les 
membranes fe nourriflent alors, & 
prennent l’accroiflement indépen- 
damment du corps de lenfant, par- 
ce qu’elles reçoivent le fang par des 


rameaux particuliers & extérieurs : 
mais 
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comme elles ne font pas féparées , 
foulevées , & foutenues par aucun 
corps , elles fe rephient, fe rappro- 
chent, fe réunifflent, & ne forment 
qu’une mafle informe. Jai même 
obfervé dans une occafion , que 
toutes ces membranes qui fervent 
d’enveloppe au corps de Penfant,n’a- 
voient pas étéfécondées également: 
les vaifleaux lymphatiques paroif- 
foient avoir eu le plus de part à la 
fécondation , aufli étoient-ils monf- 
trueux & en fi grand nombre, qu’au 
terme de accouchement la femme 
ne fut délivrée que d’un amas pro- 
digieux de petites véficules atta- 
chées lune-à Pautre, & pleines 
d’une humeur femblable à la lym- 
phe du fang. 

Ces accidens ne font pas attri= 
bués à l'imagination des meres , & 
Jaurois pu les pañler fous filence : 

M 
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mais leur liaifon avec le principe 
que jai établi, en montre léten- 
due. C’eft une preuve de plus en 
fa faveur; & dans une matiere où 
le préjugé a tant de force, je crois, 
Madame , qu’il ne fautennégliger 
aucune. Je fuis, &c. 
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La fécondation des graines , défetlueu- 
fe par la trop forte réfiflance des 
parties du germe ; conféquence de ce 
défaut dans les Arbres ; application 
au corps de PEnfant. Difformités 
du vifage. Défaut d’accroiffément 
dans quelques parties. De quelques ef- 
peces de taches. 


ÊL n'eft pas impofhble , comme 
vous le penfez , Madame , de trou- 
ver dans la fécondation des plantes 
& des arbres, les mêmes défauts 
que nous avons reconnus dans celle 
des œufs. Il eft vrai quelles végé- 
taux n'étant pas conftamment dé- 
terminés à la même figure extérieu- 
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re, au même ordre, & au même 
nombre de parties , on s’apperçoit 
plus difcilement de fa fuppreflion 
d’une branche que de la perte d’un 
bras. Le défaut de cette branche 
n'échappe pourtant pas toujours à 
Poeil du Jardinier attentif & obfer- 
vateur , & 1l le découvre principa- 
lement dans les arbres naïflans ; 1 
obferve que de deux branches qui 
doivent former une fourche, il men: 
croît fouvent qu’une feule qui, en 
confervant cette inflexion felon la- 
quelle les deux premieres branches 
s’écartent l’une de l’autre , démon- 
tre vifiblement qu’une autre bran- 
che devoitfigurer avec elle ; & ; ce 
qui doit ne laïfler aucun doute , on 
apperçoit une petite élévation é- 
mouflée dans le point où la bran- 
che qui fubfifle commence à s’écar: 
ter, ce qui défigne le lieu d’où de- 
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voit partir la feconde branche. Voi- 
ER donc un cas femblable à la naïf 
fance d’un enfant fans tête ou fans 
bras ; voilà un cas où toutes les 
parties du germe n'ont pas été fé- 
condées. - 

Quant au défaut de fécondation 
dans le germe entier, 1l eft trop 
commun pour qu’on puifle Le révo- 
quer en doute. Ne fait-on pas que 
de plufeurs graines jettées en ter- 
re, 1l n’en leve qu’une partie ? Etil 
ne faut pas croire qu’elles aient 
manqué d’un liquide fécondant : 
cela n’eft pas probable, putfque des 
graines voifines en ont été fécon- 
dées. D'ailleurs écorce qui couvre 
la graine a été entre-ouverte, la 
pulpe farineufe qui enveloppe le 
germe à été pénétrée : mais le li- 
quide y a borné fon a&ion ; 1l n’& 
pu s’introduire dans le germe , il 
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n’a pu le féconder. Ces feuls traits 
d’uniformité feroient une preuve 
convaincante que l’imagination des 
meres n’a aucune part à CEs géné 
rations monftrueufes par le retran- 
chement de quelques parties. 
Quoi qu'il en foit , j'ajoute, Ma- 
dame , à ce que j'aieu l'honneur 
de vous dire , qu’il doit y avoir un 
milieu entre une réfiftance totale 
qui s’oppofe à la fécondation, & 
cette foupleffe mefurée qui permet- 
tant l'entrée du liquide fécondant , 
concourt à une fécondation régu- 
liere. Le folide peut ne pas réfifter 
totalement , mais il peut n'avoir 
pas affez de fouplefle ; alors les vaif 
feaux ne feront pas fufhfamment fou- 
levés, & ils ne donneront pas entrée 
à une nourriture aflez abondante & 
aflez a@ive. Le germe fera nourri , 
mais 1l ne le fera pas en proportion 
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d’un autre germe bien fécondé ; il 
croitra , mais il macquerra jamais 
une grandeur naturelle. On en voit 
plufieurs exemples dans des arbrif- 
feaux d’un même âge qui ont pris 
naiffance , & qui s’élevent dans un 
même terrein ; les uns prennent 
dans peu de tems leur accroifle- 
ment naturel, tandis que les autres, 
quoique fouvent réguliers autant 
que leur petiteffe peutle leur permet- 
tre , demeurent dans l’état de nains. 
Ce mot vous prévient, Madame , 
fur Papplication que je puis faire , 
& vous découvrez du même coup 
d'œil pourquoi une branche dans 
“un arbre , un bras dans un enfant, 
‘ne croiffent pas en proportionavec 
les autres parties ; c’eft que cette 
branche & ces bras font moins nour- 


ris , & ils reçoivent moinsde nour- : 


tnure , parce que dans la féconda- 
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tion du germe , le premier folide 
n’a pas eu affez de foupleffe, & qu'il 
n'a pu être fufhifamment foulevé 
pour donner entrée à une nourri- 
ture proportionnée à celle que re- 
coiventles autres parties. 

Dans ces branches mal fécondées, 
toutes les fibres ligneufes ne croif- 
fent pas toujours également; 1l y 
en a qui obéiffant à l'action de la 
feve, fe dilatent & fe prolongent ; 
“mais quelques autres qui ne croif- 
fent pas dans la même proportion , 
réfiftent à cette extenfion commu- 
ne , & par leur réfiftance forcent la 
branche à fe plier. C’eft ainfi qu’un 
enfant qui d’abord a paru bien for- 
mé, devient boflu en grandiffant ; 
une portion des vertebres du dos 
& des ligamens qui les réuniffent , 
ne pouvant croître en proportion 
du refte du corps ; forcent l’épine 
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à fe courber & à fe vouter. : 
Le même méchanifme peut OC- 
cafionner des difformités dans plus 
fieurs autres parties du corps. Siles 
ailes du nez n’ont pu acquerir toute 
leur étendue, & fe préter à l’exten- 
filon commune des autres parues ; 
le nez fera pincé & recourbé. Cefe- 
ra le nez d’un finge , ou lé bec d’un 
olfeau , felon que la figure fera plus 
ou moins approchante de l’un ou 
de l'autre, & que quelque évene- 
ment imaginé après coup, ou le 
caprice des fpéétateurs le fera deci- 
der. L’un des yeux pourra auffi être 
pris pour lPoœil d’un animal , ‘fi la 
paupiere qui le couvre ; ou fi les os 
qui forment la partie antérieure de 
l'orbite, moins étendus, & moins ou- 
verts que ceux de l’autre œil , ne 
laiffent entrevoir que la prunelle. Je 
ai pas befoin de détailler toutes les! 
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formes que peuvent prendre les au- 
tres traits du vifage , felon que la 
peau &les mufcles feront plus ou 
moins raccourcis , & que les os fe- 
ront plus ou moins élevés , ou en- 
foncés. Ilvous fuffit, Madame, d’en 
_reconnoître la caufe , & de voir que 
ces variations , femblables à celles 
qui furviennent dans les arbres, ne 
doivent pas être attribuées au pou- 
voir de l'imagination ; & qu’elles dé- 
pendent uniquement de linégalité 
furvenue dans la fécondation de la 
plante,ou de l’animal:pañlons à d’au- 
tres effets de ce même méchanifme. 
On ne fauroit douter , Madame, 
que la peau quicouvre notrecorps, 
ne foit une partie diftin@te des au- 
tres , lorfqu’elle eft renfermée dans 
le germe ; & qu’elle ne foit foumife 
aux mêmes loix. que les autres par- 
ties. Il faut, pour qu’elle foit ample 
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_ & flexible dans toutes fes parties , 
qu’elle ait été par-tout également fé: 
condée. Cela n'arrive pastoujours : 
lorfqu’elle ne cede pas aflez à l’ac- 
croiflement des parties qu’elle re- 
couvre , elle les gêne, les force à 
fe plier, quelquefois même les ref 
ferre comme une ligature ; & em- 
pêche leur accroiflement. Ce dé- 
faut eft principalement fenfible dans 
quelques perfonnes, dont un ou plu- 
 fiéurs doigts ayant d’abord sroffi na- 
turellement jufqu’à la feconde arti- 
culation , font tout-à-coup étran- 
_glés, & deviennent fi petits qu’on 
en prendroit l’extrémité pour celle 
du doigt d’un enfant entée , pour 
ainfi dire, fur la moitié du doigt 
d’un homme. De pareils accidens , 
quoique plusrares, arrivent aux bras 
& aux jambes, prefque toujours par 
le feul vice de fécondation d’une 
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partie de la peau, & jamais parce 
que la mere à pu voir une perfonne 
eftropiée. 

Ces accidens ne font pas toujours 
auf confidérables : fouvent ils ne 
furviennent que dans de très-peti- 
tes parties; & cette réliftance que 
les fibres oppofent à une extenfion 
proportionnée à celle desautres par- 
ties , ne fe montre que par un chan- 
gement dans le uflu, & dans la cou- 
leur de la peau ;.elle demeure plus 
compacte , & acquiert une blan- 
cheur femblable à celle des cicatri- 
ces : cela n’eft quelquefois fenfible 
que dans deux ou trois fibres réu- 
nies, & quelquefois dans-un plus 
grand nombre , & dans des points 
qui gardant entre eux différens rap- 
ports, forment ou un cercle ,ou un 
quarré, ou un compofé bifarre de 
plufeurs autres figures. C’en eft af- 
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fez pour qu’on y découvre des figu= 
res d’animaux, de fleurs, ou de tout 
autre objet connu, felon le caprice 
de celui qui décide. Voilà une four- 
ce féconde de reflemblances avec 
les objets qui ont pu frapper lima- 
gination de la mere. Il n’eft plus 
queftion que de décider quel objet 
l’a frappée; neuf mois de grofleffe en 
ont préfenté à fes yeux unaflez grand 
nombre pour en trouver quelqu'un , 
qui ait quelque refflemblance avec 
Ja tache blanche. 

On découvre chaque jour dans 
les racines & le corps ligneux de 
plufieurs arbres des refflemblances 
avec des objets connus ; bien plus 
caractérifées que celles qu'on croit 
obferver fur le corps des enfans 5 
elles doivent même être beaucoup 
plus parfaites, parc que la folidité 
_de ces corps leur permet moins de 
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varier , & de changer de figure. 
Quand je parle de changement 
de figure, ce n’eft pas de ces chan- 
gemens que doit produire le mou- 
vement de la partie ; je parle d’un 
changement réel , qu’amenent les 
différens âges. Une légere impref- 
fion faite fur la peau, & qui dans 
Penfance ne reffembloit qu'à une pe- 
tite cicatrice , acquérant plus d’éten- 
due , à mefure que le refte du corps 
prend un accroiffement , approche- 
ra de la figure d’un poiflon, ou de 
celle de quelque autre. objet; un 
nouveau changement dans la peau 
fait varier la figure , & la reflemblan- 
ce ; enfin la peau maigrit , fe ride ; 
la cicatrice fe rapproche, & ne ref- 
femble à rien. Des refflemblances fi 
liées aux changemens qui furvien- 
nent dans nos cbrps , décelent bien 
leur origine. Je fuis, &c. | 
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Efféts d’une trop foible réfiffance des 
parties du Germe. Refemblance 
avec les Draperies, € les 
Fruits rouges, 


N ovsavons vu , Madame , quels 
devoient être les effets d’une réfif- 
tance trop forte des parties du ger- 
me: Voyons maintenant ce qui doit 
réfulter d’une réfiftance trop foible. 
Si le germe d’une plante céde trop 
à l'aétion du liquide qui doit en fou- 
lever les vaiffeaux pour les difpofer 
“à recevoir la nourriture, ces vaif- 
feaux trop dilatés donnerontentrée 
à des fucs groffiers & furabondans, 
qui feront croître la plante d’une 
maniere extraordinaire. Vous en 


N iii; 
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voyez fouvent des exemples , Ma- 
dame, & peut-être ne vous ont-ils 
jamais frappée. Rappellez-vous [a 
différence qui fe trouve entre une 
plante née dans un terrein ordinai- 
re, & une plante dela même efpece 
née fur couche. Celle-ci eft bien 
plus grande, plus forte , mieux nour- 
rie que l’autre. C’eft que les fucs qui 
partent de la couche, ont une ac- 
tion beaucoup plus vive que les fucs 
ordinaires de la terre ; que par con- 
féquent ils font un effort d’autant 
plus grand dans la fécondation de 
la plante, qu'ils font plus propres 
à furmonter la réfiftance du germe, 
qu'ils en dilatent davantage les vaif 
eaux , & les difpofent à recevoir 
beaucoup plus de nourriture. 
La même chofe arrive aux fleurs 
que l’on éleve dans des vafes rem- 
plis d’eau, & placés en hiver fur 
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les cheminées ; le falpêtre qu’on met 
dans cette eau , en augmente l’ac- 
tion , & quelquefois à un tel point 
que la plante dévient d’une gran- 
deur démefurée. Le germe entier 
d’un animal peut aufli avoir trop 
peu réfifté à l’action du liquide qui 
Va fécondé ; alors femblable à la 
plante née fur couche, il recevraune 
nourriture trop forte, trop abon- 
dante , pour qu’il puiffe fe contenir 
dans les bornes d’une grandeur na- 
turelle ; 1} croîtra avec excès. 

Ici, Madame, je ne puis m’em- 
pêcher de vous faire obferver luni- 
formité qui fe trouve dans les plan- 
tes, & dans les animaux. Je vois que 
les plantes , & les arbres géans ne 
pouflent que des branches & des 
feuilles ; ils n’ont prefque jamais ni 
fleurs , ni fruits; preuve certaine que 
les vaiffeaux font trop dilatés, & 
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qu’une feve grofliere peut circuler 
dans les plus petits. Dans une telle 
confufion il feroit inutile d’attendre 
la féparation d’un fuc épuré, ful- 
phureux , feul capable de s’infinuer 
dans le germe des fleurs ; cette trop 
grande dilatation des vaifleaux fait 
auffi que ces hommes de taille gi- 
gantefque font prefque toujours foi- 
bles. La fubftance de leur cerveau 
ne fépare qu'imparfaitement de la 
maffe du fang la partie fpiritueufe ; 
une férofité épaiffe paffe avecles ef- 
prits , qui n'étant pas affez épurés , 
manquent d’attivité ; le reffort des 
nerfs en eft affoibli. 

Mais fi le germe entier peut trop 
céder à l'impulfion du liquide fé- 
condant , il eft évident que ce dé- 
faut de réfiftance peut aufli ne fe 
trouver que dans quelques-unes de 
fes parties. Cette conféquence dont 


r 
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vous avez déjareconnula vérité, va 
vous développer tout le méchanif- 
me des prétendues draperies, des 
fleurs, des fruits, en un mot, de 
tout ce qu’on attribue au pouvoir de 
l'imagination. 

Si la peau entiere a trop cédé à 


limpulfon du liquide fécondant, le 


refte du corps ayant confervé une 
réfiftance convenable, il faut qu’elle 
reçoive une trop grande quantité de 
nourriture , & qu’elle croiffe avec 
excès : dès-lors n'étant plus propor- 
tionnée au volume du corps, elle 
fera forcée de fe replier en plufieurs 
endroits ; fes plis différens, fembla- 
bles à ceux d’une draperie , en im- 
poferont : des yeux prévenus croi- 
ront yappercevoir une véritable dra- 
perie , que l'imagination de la mere 
aura formée. 

Cetaccroiflement monftrueux de 
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la peau a donné lieu à d’autres coms 
paraïifons. Lorfqu’il s’eft trouvé dans 
toute la portion qui recouvre la tê- 
te, & dans une proportion aflez gran- 
de pour y former plufieurs replis , 
onaimaginé que c’étoit une thiare 3 
une autre forme a fait croire que 
c'étoitune mitre ; un feul pli circulai- 
reaétécomparéau bandeau royal; 
& toujours on a imaginé que la vue 
de quelque portrait avoit occafon- 
né ces reflemblances. Mais pour- 
quoi cette draperie, cettethiare, 
cette mitre, ce bandeau royal, nere- 
préfentent-ils pas les couleurs , les 
nuances, les cifelures , les diamans , 
que la mere a vus dans le portrait ? 
Ce n’eft cependant que par ce mé- 
lange des couleurs & des ornemens 
qu'elle a été frappée ; pourquoi la 
couleur de ces excroiflances monf- 
trueufes eft-elle femblable à celle du 


* 
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refte du corps ? C’eft parce qu'une 
partie dela peau a prisune trop gran- 
de quantité de nourriture ; de mê- 
me que certaines écorces d’arbres , 
qui ayant reçu une fevefurabondan- 
te, &c. fe diiatent , fe replient, & 
fortent du niveau du refte de lé- 
edrcessi 

Mais, dira-t-on, Madame, on voit 
fur la peau d’autres figures plus ref- 
femblantes , & qui doivent en im- 
pofer ; 1l sy forme des grofeilles , 
des meures, des fraifes, des fram- 
boifes ; & ces produétions ne font 
pas feulement femblables à tous ces 
fruits, mais encore elles fuivent les 
progrès de leur maturité ; elles de- 
viennent rouges à mefure que les 
fruits rouges mûrifflent. Permettez , 
Madame , que j'aie l’honneur de 
vous communiquer quelques con- 
noiffances anatomiques , & ces refe 
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femblances ne pourront jamais vous 
en impofer. 

La furface de notre corps eft par- 
femée d’une infinité de glandes,fem- 
blables par leurs figures à des grains 
de millet, elles en ont été appellées 
miliaires ; elles ont leurs arteres & 
leurs veines qui rampent fur leur fur- 
face : elles font deftinées à féparer 
du fang que les arteres leur portent, 
cette férofité qui fait la matiere de 
la tranfpiration. Cette férofité beau: 
coup plus ténue que la partie rouge 
du fang y paîle avec facilité ; la pe- 
utefle des tuyaux par lefquels elle y 
coule , ne permet pas l'entrée à la 
partie rouge. De-là vient que dans 
Pétat naturel ces glandes ne font pas 
colorées. Pour que ces glandes rou- 
giffent , 1! faut que les paffages foient 
dilatés de maniere qu’une quantité 
fufhfante de la partie rouge du fang , 
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fe mêle à la férofité que ces glan- 
des féparent. Chacune de ces glan- 
des n’a pas moins dû être fécondée 
que les autres parties du corps. Si 
quelqu’une de ces glandes n’a pas 
oppoté une réfiftance aflez confidé- 
rable à l'effort du liquide fécondant, 
elle aura été plus dilatée que lesau- 
tres , elle aura pris un plus grand 
accroiflement, de forte que ne pou- 
vant pas être contenue dans le tiflu 
de la peau qui conferve fon état na- 
turel , elle fe fera élevée au-dehors. 
De plus les tuyaux qui ne devoient 
donner paflage qu’à la férofité, au- 
ront acquis dans cette dilatation ac- 
cidentelle un diametre aflez grand , 
pour donner entrée aux molécules 
de la partie rouge du fang , & la fé- 
rofité que la glande contient, en 
fera colorée. 
Maintenant, Madame , repréfens 
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tez-vous une glande arrondie com- 
me un grain de millet, compolée 
de quelques membranes minces & 
tranfparentes , contenant une féro- 
fité rougie, & comparez-la à un 
grain de grofeille : la reffemblance 
n’eft-elle pas aflez grande pout fé- 
duire les perfonnes qui ne connoif- 
fent n1 ces glandes parfemées fur 
notre corps , ni les moyens par lef- 
quels elles peuvent groflir, & fe co- 
lorer { 
ès que vous connoiflez le mé- 
chanifme par lequel ce grain de 
 grofeaille a été formé , vous ne de- 
vez trouver aucune difficulté , Ma- 
dame , fur la formation des fraifes , 
des meures, & des framboifes. Je nai 
fuppofé d’accroiflement extraordi- 
natre que dans une feule glande , fup- 
pofons-le dans plufieurs glandes réu- 
nies, Ce paquet glanduleux paroi- 
| tra 
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tra avoir quelque rapport avec une 
framboile , ou une fraife, fi les glan- 
. des dilatées forment entre elles une 
figure arrondie ; fi la figure eft un 
peu prolongée, elle fera prife pour 
une meure. Dans Pun & dans l’au- 
tre on verra une réunion de petités 
glandes qui repréfenteront les cel- 
lules dont ces fruits fontcompofés : 
il eft vrai qu'il n’y aura nt graines, 
ni pépins , parce que dans la glande 
1! n’y a rien qui puifle y refflembler ; 
mais ceux qui décident de la nature 
du fruit repréfenté fur la peau , n'y 
regardent pas de fi près. 

Mais d’où vient ce changement 
de couleur , lorfque les fruits rou- 
ges mûriflent ? C’eft parce que dans 
cette faifon le fang eft plus agité, 
qu'il fait plus d'effort fur les vaifleaux 
qui le contiennent , & que la partie 
souge pañle en plus grande abon- 

O 


+ 
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dance dans l’intérieur de la glande; 
de-là cet accroifflement dans fon vo- 
lume, & dans fa couleur. Lafievre , 
l'agitation du corps ; une forte cha- 
leur , la colere, produifent lemême 
effet au milieu de hiver : mais ceux 
qui attribuent la formation de ces 


taches au pouvoir de limagination, 


regardent fes effets comme un myf- 
tere, & veulent en trouver dans 
tout ce qui les accompagne. Je 
fuis , &c. | 


Fr 
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XVIIL LETTRE: 


Taches de vin. Pourquoi toutes les ta- 
ches font rouges où brunes. 
Peaux de Sanglier. 


CE wef point par oubli, Ma- 
dame , que je ne vous ai point par- 
lé des taches de vin ; je crois qu’el- 
les dépendent d’une autre caufeque 
de la dilatation des glandes miliai- 
res ; j'en ai réfervé l'examen pour 
cette Lettre. 

Un nombre infini d’arteres & de 
veines aboutiflent à la peau ; leurs 
extrémités réunies y forment un la- 
cis recouvert par une partie très- 
mince appellée l’Epiderme. Dans 
leur état naturel, ces extrémités 
des vaifleaux fanguins ne laifflent 
sy | O1; 
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prefque paller que la portion fé- 
reufe du fang ; la partie rouge con- 
tinue fa route par d’autres vaifleaux 
dont le diametre eft plus grand. Les 
vaifleaux qui forment le lacis peu- 
vent acquérir plus de diametre , 
donner un libre paflage à la partie 
rouge du fang , devenir variqueux , 
& par conféquent caufer fur la peau 
une élévation variqueufe qui paroi- 
tra rouge ou bieuâtre, felon que 
dans cette dilatation les tuniques 
dont les vaifleaux font compolés 
auront plus où moins pen de leur 
épaiffeur. 

Cet accident qui arrive quelque- 
fois après la naiffance , n'arrive que 
trop fouvent fur le corps des enfans 
renfermés dans le fein de leur mere: 
ces vaifleaux peuvent être trop di- 
latés Lors de Ja fécondation ; & pour 
peu qu'ils aient été portés au-delà 
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de leur diametre , le mal va pref- 
que toujours En augmentant , par- 
ce que ce lacis vafculeux n’eft con- 
traint par aucune partie voifine. De 
là vient que ces taches qu’on attri- 
bue faufflement à imagination d’u- 
ne mere qui a défiré de boire du 
vin , Ou fur qui on en a répandu, 
s'étendent, s’élevent , & débordent 
au-deffus du refte de la peau , & 
caufent fouvent une difformité con- 
fidérable. 

Un grand Anatomifte nous a fait 
obferver que ce lacis de vaiffeaux 
eft différemment difpofé & figuré 
dans les différens endroits du corps ; 
qu'il eft tout autre fur la peau du 
vifage qu'ailleurs, qu'il eft même 
très-diflérent en différens endroits. 
du vifage ; & ce favant homme en 
a conclu , qu’on pourroit peut-être 
expliquer par-là pourquoi une par- 
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tie du corps rougit plutôt qu'une 
autre. 

C’eft fans doute à raïfon de cette 
même différence que ces taches de 
vin font plus fréquentes au vifage 
que dans les autres parties du corps. 
En effet, une partie du corps ne 
rougit plus facilement qu’une autre, 
qu'autant que la partie rouge du 
fang y trouve un moindre obftacle 
à pafler dans ce lacis de vaifleaux ; 
la rougeur fe montre plus facile- 
ment au vifage que par-tout ail- 
leurs ; le fang y trouve donc un 
moindre obftacle à pafler dans ce 
lacis qu’il n’en trouve ailleurs ; pour 
qu'il puiffe y pafler abondammént , 
il ne faut donc pas que la dilata- 
tion des vaifleaux y foit autant aug- 
mentée qu’elle devroit l'être ail- 
leurs ; ainfi un effort léger qui ne 
produiroit rien fur une autre partie, 
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produira fur le vifage un effet fuf- 
fifant , le vifage doit donc être plus 
expolfé à ces fortes de taches, 

Si on examine ces taches à laide 
d'un bon microfcope , cette dila- 
tation des vaifleaux paroïît très-fen- 
fble ; & l’on y voit couler les par- 
ues du fang qui les colorent, ce 
qui me paroit favorifer l'explication 
que j'ai eu l’honneur de vous en 
donner. 

Qu'ilme foit permis de vous de- 
mander ici , Madame. fi vous avez 
jamais fait attention que tous les 
fruits , toutes les fleurs, & le vin 
qu’on croit voir fur la peau desen- 
fans font toujours rouges. On n’y 
a jamais vu de grofeilles vertes, 
quoique par la dépravation de leur 
gout les femmes enceintes les défi- 
rent TO avec ardeur : ja- 
mais on n’a accufé l'imagination dy 


Sas 
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avoir peint un oæillet , une ane- 
mone , diftingués par la verdeur de 
leurs calices , & le mélange ad- 
mirable de leurs couleurs ; elle 
ne fait point de jonquilles. Si Pi- 
magination pouvoit imprimer fur 
la peau la forme & le contour d’une 
fleur & d’un fruit , pourquoi ne 
pourroit-elle pas y peindre leurs 
couleurs ? c'eft ce qu’elles ont de 
plus frappant, ce qui attire les re- 
gards , ce qui émeut lame , ce qui 
excite fon admiration & fes défirs. 
On attribue à l'imagination le pou- 
voir de former des parties d’ani- 
maux dont elle ne connoïît pas le 
tiflu intérieur , & en même- -tems il 
eft démontré qu’elle ne peut pein- 
dre des objects qui la frappent, qu’el- 
le connoît, dont elle eftaffetée, Si - 
elle pouvoit agir fur les différentes 
parties denotre fang , elle y trou- 
Veroit 
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ÿeroit le fond néceffaire pour ren- 
dre toutes les couleurs des objets 
qui lauroient frappée : ne voyons- 
nous pas tous les jours des taches 
bleues, jaunes , violettes, pour- 
prées fur la furface de notre corps © 
N'eft:il pas des occafons où la peau 
enticre devient verte ? Les taches 
brunes & noires y font ordinaires. 
Les combinaifons de :ces couleurs 
avec le blanc & le rouge donnent 
toutes les autres nuances. Il eft vrai 
que lorfque ces différentes couleurs 
paroiflent fur nos corps ,..ce n'eft 
que par quelque accident : mais.c’eft 
toujours une preuve que le fond en 
eft dans nous ,:& que pour les pro- 
duire, ilne faut que changer la com- 
 binaifon des parties du fang. Si l’on 
+ pouvoit attribuer à l'imagination de 
: lamere le pouvoir de féparer de ce 
mélange Les parties qui font le rou- 


Cs 
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ge & le brun, elle pourroit éga= 
lement en féparer celles qui férotent 
néceffaires pour former toutes les 
couleurs & leurs nuances.D’où vient 
que cela n’arrive jamais ? C’eft que 
l'imagination de la mere n’a aucune 
part aux figures &'aux couleurs qui 
paroïflent fur le corps des enfans. 
Ce né foht que des parties de la 
peau trop dilatées ; & comme cette 
dilatation donne entrée à la partie 
rouge du fang , elles en prennent 
prefque toutes la couleur. 
Jedis prefquetoutes , parce qu’of 
en voit de ‘plus ou moins rembru- 


nies maïs la caufe de cette couleur. 


n’a rien d’extraordinaire , puifque 
long-tems après notre naïflance il 
furviént fur nos corps des taches 


brunes ; on y voit naître des vVer= : 


rues , des taches de roufleur, des 


fignes bruns ou noirs, Les taches 


| 


DES FEMMES ENCEINTES. 171: 
qu’on obferve fur le corps des en- 
fans ont un fond de refflemblance 
avec les verrues , les taches de rouf- 
feur & les fignes ; la différence ne. 
confifte tout au plus-que dans leur 
étendue : mais un petit point noir 
& une tache plus étendue ne doi- 
vent point avoir deux caufes diffé- 
rentes. On fait que cette couleur 
brune provient des parties falines & 
. terreufes arrêtées à l'extrémité des 
vaifleaux, qui par leur dilatation, 
ont laiflé échapper ce qu'ils con- 
. tenoient de plus liquide, Les ver- 
. rues font des prolongemens des fi- 

bres nerveufes & des vaifleaux qui : 
“ rampent fous lépiderme: 1l n’en 
… faut pas chercher d’autre caufe dans 
* les enfans, & fans le fecours del'i- 
. magination des meres, ces dilata= 
. tions ou ces accroiffemens extraor- 
- dinaires peuvent facilement être dé- 
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duits du principe que nous avons 
établi. 

Les poils rudes & groffiers qui af- 
fez fouvent font parfemés fur ces 
taches noires , ne peuvent point 
favorifer le préjugé qui attribue tou- 
tes ces taches à une imagination 
frappée par une peau de fanglier ou 


une couenne de lard.Les poils dont. 


notre corps eft prefque par-tout 
couvert font une efpece de plante 
bulbeufe ; ils naïffent d’un oignon 
planté dans la peau & dans la graif- 
fe : fi ces oignons ont été fécondés 
par un liquide trop a&if, le poil 
prendra un accroiflement extraor- 


dinaire , femblable à ces hyacintes | 


qui croiflent fur une eau chargée 
de nitre , ou à ces mêmes plantes 
élevées fur couche, Il n’eft prefque 
point de parties de notre corps qui 
nc puiflent être défigurées par ces 


| 
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fignes à longs poils, parce qu’il n’en 
eft prefque aucune qui nefoit parfe- 
mée de cette efpece d’oignons d’où 
ils naïflent. Et s’il eft vrai que tout 
… le corps de quelques enfans ait été 

. recouvert de poils longs & hideux , 
Pimagination d’une mere abandon- 
née au milieu des forêts n’ena point 
été la caufe ; cette difformité dé- 
pendoit d’une dilatation exceflive 
des oignons répandus dans toute 
l'étendue de la peau. Quelques ta- 
chies paroiffent écailleufes ; en faut- 
il davantage pour décider que c’eft 
uneimpreflion formée à la vue d’un 
poiflon ? Il n’eft plus queftion que 
de décider quel poiflon ce peut 
être. Toutes les figures prolongées 
repréfenteront les carpes , les bro- 
chets, les perches, &c. Les figu- 
res un peu arrondies feront des fo- 
les , des carrelets , des turbots 5: 
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-quelques propos tenus par la mére 
décideront les fpeétateurs incer- 
tains , & réuniront leurs fuffrages 
en faveur d’une reffemblance déter- 
minée. Ce fait vous paroît-il ém- : 
barraffant , Madame ? Prenez, je 
vous. prie, votre loupe , examinez 
le deffus de votre main, vous y ap- 
percevrez un nombre prodigieux 
de petites écailles placées lune fur 
l'autre ;-elles recouvrent les pores, 
& font deftinées à modérer la tranf- 
-piration. Si ces écailles groflies par 
votre loupe confervoient la gran- 
deur fous laquelle vous les apper- 
cevez , elles feroient femblables à 
celles qu'on voit fur la peau de 
quelques perfonnes , & qu’on prend 
pour des écailles de poiflon. La 
feule différence que j'y trouve, c’eft 
que les écailles qu’on apperçoit fur 
la peau de quelques enfans , ont 
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des autres écailles, parce qu elles 
ont été difpofées par lation du li- 
quide fécondant à recevoir une 
nourriture plus abondante. 

À toutes ces raïfons, Madame, joi- 
gnez , je vous prie, ce qu'une trif- 
te expérience nous montre chaque 
jour ; je veux dire , cette fucceffion 
conftante d’une mème maladie dans 
une famille , & ce fatal pouvoir de 
les tranfmettre par des alliances. Il 
n’eft paforne qui ne convienne 
qu'elles font 1ouvent les fuites de la 
fécondation; que c’eft ainfi qu’un 
pere les tranfmet jufqu'à fes der- 
niers neveux: ces maladies dépen- 
dent de Paltération de quelque vif- 
cere : or fi la fécondation peut pro- 
duire cette altération dans les vif- 
ceres , elle peut donc caufer des 
changemens fur la peau. Je fuis, &c. 

Pat 
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XXL ENTRE 
: Caufe des Maladies, héréditaires. 


J AYVOUE, Madame, que dans ma 
précédente Lettre j'ai pañlé légere- 
ment fur les maladies que les peres 
tranfmettent à leurs enfans : j’avois 
cru qu'il me fuMfoit de vous rap- 
peller un fait fi commun. Vous de- 
mandez que j'entre dans un plus 
grand détail, je confens de vous 
fatisfaire ; mais permettez , Mada- 
‘me, que les premieres réflexions 
aient pour objet les plantes & Îles 
arbres : vous expofer dans toutes 
les occafions luniformité qui regne 
entre elles & les animaux , c’eft réu- 
nir des preuves en faveur de nos 
principes, 4 
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La feve, qui dans un fep de vi- 
gne a développé le bourgeon & 
fait poufler des feuilles & des bran- 
ches chargées de grappes , a pré- 

aré fur ces mêmes branches les 
trous qui s’épanouiront l’an- 
née fuivante , & qui fourniront à 
leur tour de nouvelles branches, 
de nouveaux fruits, de nouveaux 
bourgeons auxquels il en faccedera 
d’autres d’années en années , juf- 
qu’à ce que la branche périfle. 

Cette préparation portée par la 
feve dans ce premier bourgeon , & 
dans toutes les parties qu’il conte- 
noit , & qui fe développent fuccef- 
fivement, eft un exemple fenfible 
de la fécondation du premier ger- 
me. Tous ces bourgeons, ces bran- 
ches , ces fruits yétoient contenus, 
ils y ont {tous été fécondés ; il eft 
vrai que l’action de Pefprit fécon- 
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dant s’eft déployée diverfement fur 
chacun de ces bourgeons. Ceux qui 
étoient renfermés dans le dernier 
sepli, beaucoup plus affaiflés que 
les autres, n’ont dû recevoir qu’une 
dilatation peu confidérable ; tar 
dis que ceux qui devoient s’épa- 
nouir les premiers ont été en état de 
recevoir dès la premiere année une 
feve ative & abondante. Mais cela 
n'empêche pas que l’impreflion fai- 
te lors de la fécondation ne fubfif 
te dans tous, & qu’en conféquen- 
ce de cette premiere impreflon , 
ils ne reçoivent lors de leur entier 
développement plus ou moins de 
nourriture , une feve plus.ou moins 
épurée , & dont la qualité influera 
fur celle des fruits. Il peut arriver 
auffi , que les bougeons qui auront 
dû s'épanouir, par exemple, la troi- 
fieme année , auront trop réfifté à 
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Jation du fuc fécondant : alors 
leur développement fera impar- 
fait , ils ne produiront ni fruits 
ni nouveaux bourgeons , la bran- 
che deviendra languiflante , elle 
périra. 

. Ainf , Madame, les vaifleaux de 
notre corps s'étendent , fe déve- 
loppent , fe dilatent fucceflivement 
dans notre enfance & dans notre 
jeunefle, Chaque partie de ces vaif- 
feaux a dû être fécondée , & alors 
elle a reçu une difpofition à ce dé- 
veloppement plus ou moins gran- 
de , plus ou moins exate. Elle 
peut être vicieufe à l'égard de tout 
le germe, & l'enfant naît contre- 
fait, infirme, & périt bien-tôt. Mais 
1l peut arriver aufli , & il arrive en 
effet , que cette impreflion vicieufe 
ne porte fon atteinte que fur les 
portions des vaifleaux qui doivent 
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ne fe développer que vers la fin de 
l'accroiflement. Les effets de cette 
-impreffion feront alors fufpendus ; 
elle demeurera cachée pendant tout 
le tems que la portion du vaifleau 
fur laquelle elle aura porté ne fera 
d'aucun ufage : mais elle fe mon- 
trera dès que ce vaifleau fera déve- 
loppé , & le vice de fon dévelop- 
pement fera naître une maladie qui 
en recevra fon caratere ; maladie 
incurable dès fa naïffance, parce 
qu’elle prendfa fource dans le déran- 
gement des parties folides ; mala- 
die qui fe montre fans qu'aucun ac- 
cident l'ait annoncée, parce que 
fa naiffance eft fixée à l’inffant que 
doit être opéré le développement 
du vaifleau. 

Ces événemens font familiers. 
Nous les voyons chaque jour, & 
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cette fucceflion conftante d’une 
même maladie dans une longue fui- 
te de defcendans , ne nous permet 
_pas de douter qu’elle nait pris fon 

origine dans la fécondation du ger- 
me ; puifque c’eft l’unique moyen 
par lequel la maladie des peres puif- 
fe être communiquée à leurs en- 
fans. Set 

 Dés-lors il faut reconnoître, Ma- 
dame, que les parties du corps de 
l'enfant {ont différemment difpofées 
felon que la fécondation a agi fur 
ces parties. Le même principe pat 
lequel on explique ce qui arrive 
dans le foie & dans le poumon doit 
donc fervir à expliquer ce qui arri- 
ve fur la peau, parce que toutes 
les parties du corps ne font fécon- . 
dées que par un. feul & même 
moyen. J’ai donc euraïfon de con- 
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clurre , que fi la fécondation pro 
duit dans les vifceres cette altéra- 
tion qui eft la caufe des maladies 
héréditaires , elle doit aufli être re= 
gardée comme la caufe des chan- 
gemens qui furvierinent dans la con- 
figuration de la peau. 

‘ Je pourrois aujourd’hui , Mada- 
me, poufer plus loin l'examen de 
cette analogie ; & puifque l'effet 
de la fécondation fufpendu pen= 
dant plufieurs années, devient tout- 
è-coup fenfible lorfque le dévelop- 
pement des parties a été porté juf- 
qu’à un certain degré, rien ne m'em= 
pêcheroit d'attribuer à la même 
Caufe divers changemens qui , à un 
certain âge , furviennent dans quel- 
ques familles comme à titre d’hé- 
rédité dans les traits du vifage , & 
dans la difpofition du cerveau : mais 
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toutes ces queftions, quoique dé- 
pendantes du principe que j'ai étas 
bhi nous éloigneroient trop de noz 
tre fujet. Je fuis , &c. ” 
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XX- LETTRE: 

La nourriture que PEnfant recoit dans 
le [ein de [a Mere , peut occafionner 
en lui les mêmes accidens C* les mè- 
mes difformités qu'on a jufques ici 
attribuées à l'irrégularité de la fé- 

… condation. 
“SI jufques ici, Madame, je n'ai 
cherché que dans la fécondation du 
germe , la caufe des taches & de 
toutes les difformités qui peuvent 
fe montrer furle corps de l'enfant, 
ce n’étoit que pour éviter la confu= 
fion des idées : je crois aufli que le 
fuc nourricier qui pénetre un germe 
nouvellement fécondé peut en fai- 
re varier la forme, jufqu’au tems où 
ce germe fera parvenu à un certain 
degré d’extenfon & de folidiré. Le 
7e liquide 
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liquide fécondant fraie le paflage à 
un fuc plus groffier & plusadtif, qui 
à fon tour difpofe les vaifleaux à 
recevoir un fuc dont les parties atent 
encore plus demafñle & plus d’aéti- 
vité. Par cette gradation , les vaif- 
feaux du germe acquierent chaque 
jour une étendue & une dilatation 
plus grande. | 

Cette intromiflion du fuc nour- 
ricier fe fait fans doute conféquem- 
ment à la difpofition que le germe 
a reçu dans la fécondation. Mais 
quelque proportion qu'il y ait eu 
entre l’impulfion du liquide fécon- 
dant & la réfiftance des parties du 
germe ; en un mot, quelque régu- 
liere qu’ait été la fécondation, il 
peut arriver qu'il n'y ait pas un rap- 
port parfait entre le fuc nourricier 
& le germe.. Le fuc nourricier peut 
avoir ou trop d'activité, ou trop 
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de lenteur; le folide du germe peut 
ou trop rélifter , ou trop céder, & 
“dès-lors il en réfultera une grande 
partie des inconvéniens que nous 
avons fait dépendre jufqu’ici de la 
feule fécondation. Ainfi, Madame, 
le fang de la mere, trop vif, trop 
agité , dilatera les glandes de la 
peau, & occafionnera des fraifes , 
des meures , des grofeilles, des 
“peaux de fangliers, &c. & fi par fa 
lenteur ou fagroflereté, il ne peut 
dilater des vaiffeaux qui font trop de 
réfiflance , ou pénétrer dans ceux 
qui wont pas aflez de diametre re- 
dativement à la- groffiereté de fes 
parties , ces vaiffeaux cefleront d’ê- 
tre nourris, ou ne le feront que foi- 
blement ; ils ne croîtront pas en 
proportion des autres ; ils feront 
plus compaëes 5 ils reffembleront 
à des cicatrices blanches ; & felon 
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leur arrangemerit accidentel, ils re- 
préfenteront la furface & le cons 
tour de divers objets. Il en arrivera 
aufll quelques raccourciflemens 
dansla peau, & de-là quelques étran: 
glemens qui empécheront Paccroif- 
fementde quelques parties du corps 
de l'enfant : Papplication de tout ce 
qu’on peut dire à ce fujet elt facile; 
il n’y a prefque qu’à fubftituer un 
terme à un autre. Je ne faurois en- 
trer dans un plus grand détail fans 
tomber dans des répétitions inutiles 
& ennuyeufes. J’y ferois encore ex- 
pofé, Madame, fi je voulois vous 
rapporter par quel méchanifme une 
mere tranfmet à l’enfant les difpo- 
fitions aux maladies héréditaires 3 
je me bornerai donc à vous faire 
obferver , qu'il n’y a aucune partie 
de notre corps qui ne puifle être le 
fiége de ces maladies : elles dépen- 
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dent , comme j'ai eu l’honneur dé 
voûs le dire, d’une altération caufée 
par la fécondation ou par la pre- 
miere nourriture du germe dans 
quelques vifceres , ou dans les au- 
tres parties qu’elles affe&tent. Il n’en 
eff donc aucune qui ne puifle être 
différemment configurée , felon que 
la fécondation ou la premiere nour- 
tituré ont agi fur elle. Concluons 
donc encore une fois, Madame , 
que les changements qui furviennent 
fur la peau doivent dépendre dela 
même caufe. AA 

J'ajoute , Madame, que la pré- 
fence de cette caufe fera toujours 
fuivie de foneffet ; c’eft-à-dire ; que 
le tiflu & l’arrangement des parties 
folides du germe feront toujours 
altérés dès que l’impulfion du liqui- 
de fécondant ow celle du premier 
fuc nourricier fera ou trop foible. 
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pour les dilater, ou tropadtive pour 
que les vaiffeaux puiffent réfifter à 
fon effort. Quelque changement 
qui furvienne dans cet effort des li- 
quides , Paltération des parties foli- 
des y fera toujours exaétement pro- 
portionnée.Un efforttrès-fupérieur 
à leur réfiftance produira un effet 
très-fenfible ; un moindre effort ne 
produira qu’un effet léger ; mais il 
en réfultera toujours quelqu’effet. 

Envain chercheroit-on cette pro- 
portion entre leffet & la caufe,dans 
Je fyfteme du pouvoir de limagi- 
nation. Les taches les plus confidé- 
rables ne font quelquefoisattribuées 
qu’à un regard diftrait, ou à quel- 
que defir foible &-paffager, tandis 
que des paffions vtolentes font quel- 
quefois regardées cômme la caufe 
de quelques légeres impreflions. 
L'expérience prouve encore qu'une 
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mere eft fouvent agitée parles defirs 
les plus violens, que fon ame eft 
en proie à la crainte & à la ter- 
reur , fans qu’il en réfulte la moin- 
dre impreflion fur le corps de l’en- 
fant. On pourroit en citer mille 
exemples ; je n'enrapporterai qu'un 
feul dont j'ai été le témoin. 

Une Dame bien perfuadée du 
pouvoir de l'imagination, defira dans 
les premiers jours de fa grofefle de 
manger d’une lamproie. Il n’y en 
avoit point dans cette faifon; on 
en cherchoit en vain. Cependant fes 

defirs augmentoientäuntel point, 
_ qu’elle ne s’endormoit jamais qu’elle 
ne fe crût entourée de lamprotes 
qui la dévoroient. Elle frémiffoit 
d'horreur dans lattente du jour de 
fes couches ; éîle craignoit d’accou- 
cher d’un monftre , & fa crainte lui 
paroifloit d'autant mieux fondée ; 
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- qu’un homme de fa connoifflance 
portoit, difoit-on, fur fon corps 
des fignes qu’on fuppoñfoit être des 
trous , tels qu'onles voit au col des 
Jamproies. Le moment des couches 
arriva , On examina promptement 
l'enfant fous les yeux de la mere ; il 
n’avoit pas fur toutfon corps la plus 
petite marque. 

Ceux qui foutiennent le pouvoir 
de l'imagination, ne doivent pas feu- 
lement en reconnoître lincertitu- 
de, ils font encore forcés d’admet- 
tre dans fon ation une bifarrerie , 
qu'onne fauroit comprendre : il fem- 
ble que l'imagination ne doive ja- 
mais être affectée par le beau; on 
borne fon'pouvoir à peindre des 
objets difformes. Une femme'a été 
attentive à la beauté d’un portrait, 
ce ne feront ni la proportion & la 
sondeur du deffein , ni la noblefle & 
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Ja régularité des traits qui affe@e: 
ront fon imagination, & iront fe 
peindre fur le corps de fon enfant ; 
non , Madame , cet enfant naîtra 
avec une hideufe draperie , ou por- 
tera fur fon vifage la pâleur d’une 
vierge mourante. Quelque puifle 
être la beauté d’une perfonne qui 
s'offre à la vue d’une femme encein- 
te, la beauté ne la frappera pas. 
Mais fi par hafard elle a une petite 
tache fur la peau, fi elle a fur la 
main, où dans l’arrangement des 
doigts quelque légere difformité ; 
voilà ce qu’on fait faifir à l’imagina- 
tion ; voilà ce qui fera imprimé fur le 
corps de Penfant : en vérité 1! fau- 
droit bien qu'il y eût quelque com- 
penfation. Il n’y en a point, parce 
que tous ces effets ne font pas pro- 
duits par une imagination qui impri- 
me fur le corps des enfans la figure . 

des 
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des objets qui l'ont frappée. 
 Eftil donc poffible que l'imagi- 
_ pation de la mere ne puifle être la 
caufe d'aucune de ces taches qui 
paroiflent fur le corps de l'enfant ? 
Ces paflions , ces furprifes , ces agi- 
tations fubites & involontaires ne 
produiront-elles aucun effet ? Par- 
donnez-moi, Madame, 1l en réful- 
te quelques effets ; il peut même en 
furvenir des taches fur la peau de 
l'enfant : cet’ aveu vous furprendra 
peut-être ; s'ilexcite votre curiofi- 
té , je vous promets de la fatisfaire. 
Je fuis , &c. 
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Méchanifmel [elon lequel l'imagination 
des femmes enceintes peut occafionner. 

… des difformités G des maladies dans | 
Le corps de l'enfant. La refemblance 
de quelques taches avec un objet ap2 


perçu ne peut être que Peffet du bafard, 


J E vais, puifque vous me l’ordon< 
nez , Madame, apprécier le pouvoir 
de limagination des meres: vous 
verrez qu'il ne contredit en rien ce 
que jufqu'ici j'ai eu l’honneur de 
vous écrire. | 
= Les objets affeétent notre ame, 
& en conféquence notre ame agit 
fur notre corps : nous en ignorons 
les moyens ; mais il n’en eft pas 
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moins vrai que nos paflñons font 
fur nous des impreflions très-vives, 
Notre fang en eft agité , il circule 
rapidement, 1l gonfle nos vaifleaux, 
& nous fentons l'effort de fon im- 
pulfion dans toutes lés parties de 
notre corps. Cette vive impulfion 
du fang eft quelquefois fupérieure à 
la réfiftance que lui oppofent les 
. Vaïifleaux deftinés à le contenir ; & 
une trifte expérience nous a montré 
plus d’une fois qu'il en eft furvenu 
des crachemens de fang , ou une 
apoplexie , felon que les vaiffeaux 
qui n’ont pu téfifter à cet effort, 
étoient placés ou dans la poitrine 
ou dans la tête. II y a des paflions 
dans lefquelles la circulation de no- 
tre fang eft fufpendue ; nous Péprou- 
vons dans quelques inftans de fur- 
_prife & de terreur : c’eft qu’alors no- 
tre cœur fouftre une convulfon , il 
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{e refferre plus rapidement & plus 
long-tems que dans l’état naturel ; 
le fang en eft chaflé avec plus de 
vitefle vers les parties :extérieures , 
& il ne peut y revenir avec liberté, 
parce que ce reflerrement convul- 
fifsoppofe à la dilatation des cavi- 
tés du coeur dans lefquelles les vei- 
nes doivent le verfer: une joie excef- 
five & inopinée peut produire le mê- 
me effet , le cours du fang peut mê- 
me en être totalement arrêté ; on 
peut en mourir. 

Dans ces deux extrémités où 
nous jettent les paflions. je veux 
dire , dans l’extreme vitefle de la 
circulation du fang , ou dans la fuf- 
penfion de fon cours ; l’effort du 
fang agit généralement fur tous les 
vaifleaux , & fur chacune de leurs 
… parties : fi quelqu’une cede à cet ef- 
fort , ce n’elt pas qu'il ait agi plus 
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violemment contre elle , mais parcèé 
qu’elle a été trop foible ; ce n’eft 
pas le mouvement général du fang 
qui a déterminé le lieu‘du déchire- 
ment, ou de la dilatation du vaif- 
feau ; mais c’eft la difpofition du 
vaifleau qui a déterminé l'effet. 

Le fang de la mere pañle à l’en- 
fant , & il revient de l'enfant à la 
mere. Si fon cours eft précipité , où 
s'il eft fufpendu dans le corps de la 
mere , l'enfant doit participer à ces 
différens états, & par une fuite né- 
 ceffaire le fang de l'enfant doit fai- 
re un plus grand effort fur tous les 
vaifleaux de fon corps , & fur ceux 
qui forment le cordon par lextré- 
mité duquel il eft appliqué au fein de 
la mere. Les effets en font quelque- 
fois funeftes , enfant périt, ou une 
hémorrhagie caufe l'avortement. 
Les éffets de cet effort général 
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du fang, fi confidérables en certaines 
occafions fe bornent dans d’autres 
à la dilatation de quelques vaifleaux 
. de la peau ,.ou de quelques glandes 
miliaires ; & il en réfulte des gro- 
feilles , des fraifes, des meures , ou 
des taches de vin; maistoujours dé- 
pendamment de la difpofition où 
ces vaifleaux extérieurs fe font trou- 
vés. Cette difpofition, comme j'ai 
eu l’honneur de vous le dire, Ma- 
dame , peut feule déterminer les ef- 
fets particuliers de cet effort géné- 
ral; elle feule détermine donc lé lieu 
& la figure de la tache : Pimagina- 
tion n’y a d'autre part que d’avoir 
excité, ou fufpendu le mouvement 
général du fang. 

: Un fait confidérable cité bien fou- 
vent en faveur du pouvoir de li- 
magination, prouve clairement ce 
que j'avance. On aflure qÜ’un en- 
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fanttomboit du haut mal, parceque 
fa mere avoit vu dans le tems de 
Paccès une perfonne affligée de cet- 
te maladie. Le fait eft poffible : mais 
il nous fournit une nouvelle preuve 
contre le pouvoir de Pimagination. 
En effet, Madame ,quandonfuppo- 
feroit que limagination de la mere 
peut peindre fur le corps de l’en- 
fant la figure des objets dont elle eft 

frappée , 1l faudroit toujours ;, com- 
_ menous l'avons dit ailleurs,reftrain= 
dre fon pouvoir aux objets qu’elle a 
pu connoître. Qu'on vante à une 
payfanne lexcellence d’un ananas , 
. fans lui en dépeindre la figure, en 
vain defirera-t-elle de manger de ce 
fruit , en vain fon imagination lui 
repréfentera-t-elle Pidée des faveurs 
qu'elle connoît : jamais elle ne lui 
dépeindralla figure de l'ananas ; elle 
ne pourra donc jamais graver cette 
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figure fur le corps de l’enfant ren: 
fermé dans fon fein. 
Raïfonnons fur ce principe ; Ma- 

dame, & confidérons deux chofes 
dans la maladie dontileft queftion ; 
la caufe de la maladie, & fon effet ex- 
 térieur: du quel de ces deux objets la 
mere a-t-elle été frappée ? C’eft fans 
contredit de l'effet extérieur. Elle 
a vu un malade dans un ‘accès de 
convulfion : mais elle ne connoïît 
ni le vice des fibres nerveufes , ni 
celui des vaiffeaux qui caufe la ma- 
ladie : 1 échapperoit aux plus clair- 
voyans Anatomiftes. La feule chofe 
qui ait frappé l'imagination de cette 
mere , -la feule chofe qu’elle con- 
noifle , c’eft la figure d’un homme 
en convulfion :c'étoit donc cette 
feule figure extérieure qu’elle eut 
pu graver fur le corps de l'enfant. 
Ce n’eft pourtant pas ce qui eft ar- 
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rivé. L'enfant eft né avec cette dif: 
pofition du cerveau qui caufe les: 
maladies convulfives. L’imagina-, 
tion de la mere qui n’a point impri- 
mé fur le corps de l’enfant la figure 
de l’objet extérieur qu’elle connoif- 
foit, & qui feul lavoit frappée, a 
donc porté dans le cerveau de cet 
enfant une impreflion qu’elle ne 
connoît point , dont elle ne peut 
‘avoiraucune idée,dont elle n’a point 
été frappée ; vous voyez ; Madame, 
que c’eft une chofe impoffible. 

Ce dérangement du cerveau de 
l'enfant eft à la vérité une fuite de 
la terreur dont la mere a été frap- 
pée; mais cette terreur fufpendant 
la circulation du fang a générale- 
ment agi fur toute la maffe du fang. 
Si dans leffort auquel tous Îles 
vaifleaux du corps ont été expo- 
{és, ceux du cerveau en ont fouf- 


502 DE L’'IMAGINATION 

fert quelque altération ; ce ne peut 
être par une détermination parti- 
culiere imprimée par Pimagination 
de la mere ; mais parce que les vaif-. 
feaux du cerveau ont fait moins de 
réfiftance que ceux des autres par- 
ties pour contrebalancer cet effort, 
ils ont trop cédé; de-là cette dif- 
poñition aux convulfions. Si le dé- 
faut de réfiftance fe fût trouvé dans 
la poitrine , il y auroit caufé un en- 
gorgement qui eût pu être fuivi d’u- 
ne maladie du poumon ; s'il eût été 
dans les vaifleaux de la peau, il y 
auroit eaufé des dilatations, ou 
dans les vaiffeaux , ou dans les glan- 
des, & ces dilatations auroient pu 
repréfenter divers objets. La même 
terreur eût pù être la caufe de tous 
€es accidens, parce qu’encore une 
foisils ne font déterminés que par 
une difpofition qui étoit auparavant 
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dans les différentes parties du corps 
de lenfant. | : | 

Dans une toux violente ou dans 
un éternûment , notre fang eft ra- 
pidement chaflé ; ce mouvement 
eft général. Si dans le tems que ce 
mouvement eft le plus fort , notre 
main étoit déja malade, nous en 
éprouverions dans la main une vive 
douleur ; ce mouvement imprimé 
par la toux en feroit la caufe , mais 
il ne détermineroit pas le lieu de la 
douleur ; nous laurions éprouvée 
dans le pié, & non dans la main, 
fi notre main eût été faine , & no- 
tre pié malade. Cette douleur que 
la toux ou léternûment exciteroit 
dans un pié ou dans une main ma- 
lade , feroit également excitée par 
tout ce qui pourroit agiter notre 
fang ou en fufpendre Le cours : la 
fievre ou une terreur fubite produi- 
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roient le même effet. Il eneft de 
même , Madame, dans le corps de 
lenfarit : ce défaut de réfiftance une 
fois fuppofé dans fon cerveau , il 
auroit reçu {a difpofiion aux ma- 
ladies convulfives quelle qu’eût été 
la caufe de la terreur de la mere. 
La vue inopinée de la perfonne la 
plus chérie eût produit ce même 
effet , fi elle en avoit été vivement 
furprife : il fufhfoit que le cours du 
fang fût violemment fufpendu pour 
que Île cerveau en fouffrit en con- 
féquence de la difpofition que nous 
y avons fuppolée. 

On ne fauroit , ce me femble, 
Madame , fe refufer à l'évidence de 
ces raifons. J’en tire encore cette 
conféquence : que deux objets dif- 
férens entre eux , dont la mere aura 
été fucceflivement frappée, peu- 
vent concourir à faire paroître fur 
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le corps de l’enfant une tache qui 
n'aura aucun rapport avec ces ob- 
jets. Je fuppofe, par exemple, que 
la peau qui recouvre la main de 
l'enfant n’ait pas toute la folidité 
néceffaire pour réfifter à un grand 
effort du fang ; fi dans ce cas la mere 
eft émue & frappée d’une vive hor- 
reur à la vue d’une araignée , la fuf- 
penfion du cours du fang qui fuivra 
cette terreur, augmentera fon effort 
général, les vaiffleaux de la main 
en feront dilatés, il y furviendra 
une tache rouge. Ces vaifleaux déja 
dilatés ont beaucoup moins de ref- 
{ort ; ils-en font plus difpofés à un 
plus grand relâchement : qu’alors 
cette mere éprouve un de ces mou- 
vemens vifs de joie ou de colere, 
fon fang en fera agité , cette agita- 
tion fe communiquera à celui de 
l'enfant; les vaifleaux déja dilatés 
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dans la premiere impreflion qu'a 
caufée la terreur excitée à la vué 
d’une araignée , le feront encore 
davantage dans le fecond effort qu'a 
caulé la joie ou la colere. La même 
tache en paroîtra plus confidéra- 
ble. Ces objets dont la mere a été 
émue, n’ont entre eux aucun rap- 
port ; ils ont concouru cependant 
au même effet , parce qu’ils ont l’un 
& l’autre augmenté l'effort général 
du fang fur les vaiffeaux ; c’eft à cela 
feul que leur pouvoir eft borné : 
la fievre pouvoit produire ou aug- 
menter le mème effet ; ce qu'il a 
de particulier ne dépend'unique- 
ment que de la difpofition qui étoit 
dans la partie. 24. 

Après tout ce que j'ai dit , pour 
roit-on m'objetter, Madame , que 
des enfans font nés avec des taches 
prédites par leur mere, en confé< 
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quence de quelques objets qui 
avoient frappé leur imagination ? 
Vous avez vu combien l’imagina- : 
tion étoit impuiffante pour déter- 
miner le lieu, & la figure d’une ta- 
che ; que cela dépendoit de la dif- 
poftion des vaifleaux ; & comme 
rien ne peut déterminer cette dif- 
pofition des vaifleaux, vous avez 
dû la regarder comme un effet du 
pur hafard. S'il eft donc arrivé une 
fois entre mille qu'une tache pré- 
dite fe foit en effet rencontrée, 
c’eft encore un effet du hafard , qui 
peut bien foutenir la prévention 
de ceux qui ne raifonnent pas; mais 
qui ne peut rien fur ceux quicomme 
vous, Madame , ne fe rendent qu’à 
la vérité ; je n’écris point pour les 
autres. Je fuis, &c: 
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XXII LETTRE: 


Ce qu'on entend par l'effet du bafard. 
Dendrites & pierres figurées. 


V Os réflexions font juftes, Ma- 
dame : 1l eft dangereux de vouloir 
faire regarder comme un effet du 
hafard ces fingularités que les pro- 
tecteurs du pouvoir de l’imagina- 
tion des meres alleguent comme 
une preuve de leur opinion. Ils si- 
maginent que le hafard eft cité 
comme une caufe impénétrable , 
mais agiflante : ce n’eft point dans 
ce fens que j'ai employé cette ex- 
preffion ; & s’il étoit quelqu'un au- 
près de qui je duffe me juftifier , je 
déclarerois , Madame, que je re- 
garde comme un effet du hafard le 

réfultat 


DES FEMMES ENCEINTES. 209 
réfultat de certaines combinaifons 
& de certains évenemens , qui ne 
pouvant dépendre d'aucune caufe 
libre , peuvent varier , & ne fe ren- 
contrent que fortuitement. C'eft 
ainfi que nous devons regarder 
comme l'effet du pur hafard toutes 
ces diverfes figures qui fe trouvent 
dans les cailloux ; dans les pierres , 
dans les agathes on y voit des plans 
de Villes , des figures de plantes ; 
d’arbres , d'animaux , &c. Je vous 
cite, Madame, des faits qui vous 
font familiers. Vous connoïifflez une 
collettion abondante des plus bel- 
les dendrites ; vous y avez vu des 
plantes diftinguées par leurs tiges, 
leurs feuilles, leurs fleurs & leurs 

| graines , toutes diverfement colo- 
- rées ; VOUS y avez remarqué des ar- 
bres dont les branches quis’élevent 
d'un tronc moufleux, s’écartent rés 


> 
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gulierement pour formerune touffe 
arrondie. Rappellez-vous cette ran- 
gée d'arbres & de buifflons placés 
au bord d’une riviere, & répétés 
dans le miroir de fes eaux ; ces plan- 
tes qui nées fur un fond enflammé 
comme un volcan portent fur des 
- tiges rembrunies desfleurs d’unrou- 
ge très-vif; ces têtes humaines coef- 
fées en bonnet carré: on croit en 
reconnoître les traits. Je ne finirois 
point fi je voulois vous rappeller 
tout ce que renferme cette riche 
colle&ion. Ce n’eft point une ima- 
gination agiffante qui a produit ces: 
figures ; elles ont été formées par 
Fépanchement d’un fuc qui s’eftin- 
finué dans les diverfes parties de la 
pierre : felon qu'il a trouvé plus de 
facilité à couler vers un côté plutôt. 
que vers l’autre, fa trace a formé 
différentes figures. Or cette facilité 


+ 
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Qu'il a trouvée à couler vers un lieu 
plutôt que vers l’autre , dépendant 
de l’arrangement des parties de la 
pierre, arrangement qu'aucune cau- 
fe libre n’a pu diriger, & quia pu 
varier , la route de l’épanchement: 
de ce fuc, & l’efferqui en a réfulté, 
font done un pur effet du hafard. 
Sile hafard pris dans ce fens peut 
occafionner des reffemblantes fi 
parfaites, je ne trouve aucun in- 
convénient de lui attribuer celles 
qu'on voit fur le corps de l'enfant. 
Jieft prouvé que imagination ne 
peut rien y tracer, & que les figu- 
res qu’on y obferve dépendent du 
plus ou moins de réfiftance des par- 
ties folides ; ce plus ou moins de 
réfiflance n’ayant pu être détermi- 
né par aucune caulfe libre, ila pu 
varier à l'infini, & par conféquent 
faire varier les figures : fi elles fem 
Sij 
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blent repréfenter une grofeille plu- 
tôt qu’un oillet , ce n’eft donc que. 
l'effet du hafard. Un évenement qui 
dépend du hafard ne peut être pré- 
dit; & la rencontre d’un pareil évé- 
nement avec la prédiétion , quel 
qu’exaéte qu'elle puifle être, ne de- 
vra jamais être regardée que com- 
me un fecond effet du hafard. Ver: 
fus, &c. 
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A PAS MAINS 


D NES SeeesesesE IS 


X XIII: LETTRE. 
L'Enfant roué. 


LExswrr de lenfant roué ne 
m'intimide point, Madame ; il ne 
fauroit prouver que les idées, les 
paflions, la crainte, la terreur fe 
communiquent de lamere à l’enfant. 
Je crois vous avoir fait connoître 
limpoffibilité de cette communica- 
tion. Mais quand même elle feroit 
aufli vraie qu’elle eft faufle , qu’en 
arriveroit-1l ? L'enfant feroit affetté 
à la vue d’un roué comme la mere en 
eftaffectée. Dès que les,os de la me- 
re ne font point brifés par l'effet de 
la terreur dont elle eft faifie ; ceux 
de l’enfant ne fauroient l’être par 
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l'effet de celle qui lui auroit été 
communiquée ; puifque la terreur 
de l'enfant proportionnée à létat 
de fon cerveau ne feroit fuivie que 
de mouvemens proportionnés à la 
foibleffe de toutes fes parties. Mais 
fuppofons ,; Madame , que toute 
proportion foit renverfée ; que cette 
terreur foit dans l’enfant aufli vive 
que dans la mere , il n’en réfultera 
d'autre conféquence, fi ce n’eft 
que les effets de la terreur feront 
beaucoup plus grands que ne peut 
le comporter la foibleffe de cet en- 
fant. Or quels font lés effets de la 
terreur ? Notre expérience nous 
l'apprend chaque jour. Un refferre- 
ment convulfif dans le cœur, dans 
la poitrine , dans'tous les mufcles 
du ventre. Dans cet état le fang 
eft chaffé avec violence, & fon re- 
tour eft fufpendu : toutes ces dif- 
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férentes impreflions ne peuvent por- 
ter dans le fang.qu'un mouvement 
général, dont les fuites ne caufe- 
ront de dérangement dans une par- 
tie de notre corps qu’autant qu’elle 
y aura été précédemment difpofée. 
Ainfi dans l’effet d’une terreur dif- 
proportionnée , l’enfant pourroit 
être fuffoqué par une trop longue 
fufpenfion du cours du fang. Mais 
dans ce mouvement général, rien: 
ne pourra en déterminer l’impref- 
fion , plutôt fur les bras & les jam- 
bes que fur les autres parties du 
corps, fi elles n’y font déja difpo- 
fées , indépendamment de l’imagi- 
nation de la mere: vous en avez 
vu les raifons, Laon ue 

Mais, Madame, pour me pré- 
ter à tout ce qui peut favorifer l’o- 
pinion que je combats, je confens 
de fuppofer que par un effet de certe 
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terreur l'enfant tombe dans des con: 
vulfions qui affetent particuliere- 
ment fes bras & fes jambes ; les os 
n’en feront pas brifés : une convul- 
fion peut difloquer un bras, mais 
elle ne fauroit le rompre, parce 
que le bras étant mobile, cede fans 
peine à l’effort qui le tire. Dans les 
convulfions , les mouvemens font 
violens, ils font involontaires; mais 
sls font exécutés par les mêmes par- 
ties qui exécutent les mouvemens 
modérés & volontaires. C’eft tou- 
jours par les mêmes mufcles que le 
braseft volontairement porté vers 
la poitrine, ou qu'il y eft entraîné 
par une convulfion violente. Dans 
l'un & dans l’autre mouvement, l’os 
du bras n’oppole aucune réfiftance ; 
roulant en tout fens dans une ca- 
vité arrondie , il obéit fans peine à 
tous 
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tous les mouvemens; il ñe peut 
donc être rompu. 

: On a pourtant vu, dit-on, la 
contufion ; elle formoit un demi- 
cercle , & occupoit là moitié du 
bras. C’eftune preuve de plus que 
ce ne peut être l'effet d’une con- 
vuifion. En effet, Madaïne , les 
mufcles ramenent les parties vers 
le point fixe oùils font attachés; 
parce qu'ils fe raccourciffent ; dans 
ce raccourciffement , leurs extrémi: 
tés fe rapprochent de leur centre. 
Si pendant une convulfon violente” 
il furvient dans le mufclè une con- 
tufion, ce féroit par le déchire- 
ment de quelques vaiffeaux ; & rou- 
teschofes égales , ce déchirement 
devroit arriver dans le lieu où fe fait 
le plus grand effort ; ce plus grand’ 
effort fe réunit dans le centre du 
mufcle. Ainfi en fuppofant que dans: 
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une convulfion générale des muf- 
cles du bras, il fût furvenu des dé- 
chiremens & des contufions dans 
le centre de tous les mufcles, il n’y 
auroit jamais de contufion circu- 
laire , puifque le centre de tous ces 
mufcles répond à des points diffé- 
rens dans toute la longueur du 
bras. Et quand même ces mufcles 
auroient fouffert des contufons , 
il faudroit chercher une autre caufe 
que les convulfions pour expliquer 
les impreflions obfervées fur la peau 
qui n’a aucune liaifon avec les muf- 
cles, & qui dans les convulfions 
les plus violentes ne:peut recevoir 
d'impreflion qu’en conféquence du 
mouvement général du fang , ou 
par l'interruption de ce même mou- 
vement. 

. Toutes les raifons prifes du mé- 
chanifine fe réuniffent donc , Ma- 
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dame , pour prouver que les plus 
violentes convulfons ne fauroient 
ni brifer les os du bras d’un enfant 
renfermé dans le fein de fa mere, 
ni imprimer fur fa peau ces contu- 
fions demi- circulaires ; ainfi en 
 fuppofant que la terreur fût com- 
muniquée de la mere à l'enfant , & 
que dans celui-ci elle ne fût point 
proportionnée à la foiblefe de fon 
cerveau , il n’en réfulteroit aucun 
des accidens qu’on lui attribue. 

Puifquil eft prouvé que Pimagi- 
nation de la mere n’a pu produire 
ces effets par aucune communica- 
tion d'idées & de terreur, il faut 
chercher ailleurs une caufe dont ils 
puiflent dépendre ; car fans cela , 
Madame, vous ne m'en tiendriez 
pas quitte. Je ne la chercherai point 
dans le mouvement du fang des 
enfans, ni dans le rapport qe la ré- 

1] 
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fiftance des parties doit avoir avec 
fon impulfon;je n’y découvre aucun 
méchanifme qui puiffle expliquer la 
relation qui fe trouve entre la contu- 
fion de la peau, celle des mufeles, & 
Pimpreflion faite dans l’os. Puifque 
ces accidens répondent à un même 
point , 11 faut qu’ils aient été caufés 
en même-tems. Puifqu'il n’y a en- 
tre ces parties aucune communi- 
cation qui ait pu les foumettre à 
lation d’une même caufe interne, 
il n’y a qu'une caufe extérieure qui 
ait pu les produire. | 
Il yen a une qui me paroît d’au- 
tant plus vraïfemblable qu’elle eft 
un effet naturel de ces impreflions 
fubites & violentes que font en 
nous les objets de terreur. IL n’eft 
perfonne qui n’ait éprouvé dans ces 
inflans une forte contration des 
mulcles du ventre. Deux de ces 
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mufcles s'étendent antérieurement 
du haut en bas attachés à deux 
points fixes. IÎls font extérieure- 
ment partagés en plufieurs portions 
comme autant de mufcles particu- 
Hers mis bout-à-bout , & entre- 
coupés par dés traverfes tendineu- 
fes : 1l eft vrai que ces traverfes ne 
pénetrent pas toujours lépaifleur 
de ces mufcles , mais ilarrive quel- 
quefois qu’elles font fort fenfibles 
dans la furface interne. 

- Cefait une fois établi,confidérons : 
la fituation de l'enfant dans le fein dé 
la mere. Cetté fituation varie , mais 
il y eff affez fouvent placé la tête er 
haut, la face tournée antérieure- 
ment , les bras étendus le long du 
corps ,un peu en avant, les cuifles 
sepliées de façon que les jambes. 
pendent perpéndiculairement au 
fcfte du corps. Par fon volume ik 
Ti 
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pouffe en dehors tous les mufcles 
du ventre. Les traverfes tendineu- 
fes cedent moins que le refte des 
mufcles ; leur uffu plus compatte 
soppofe à leur dilatation ; elles 
confervent leur folidité & leur for- 
ce. Mettez ces mufcles en contrac- 
tion, ils feront un violent éffort 
pour prendre leur dire&ion ; ils 
comprimeront fortement le corps 
de l'enfant qui s’y oppofe : mais cet- 
te compreflion fera bien plus gran- 
de fur les parties qui répondront 
à ces traverfes tendineufes, parce 
que chacune d’elles devant être re- 
gardée comme la terminaifon de 
deux mufcles & comme leur point 
fixe, leffort par lequel elles fe rap- 
procheront de la ligne droite d’où 
le corps de l’enfant les tient éloi- 
gnées , fera compofé de l’a&ion de 
deux mufcles. À cet effort excef- 
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{f, joignez la folidité de ces traver- 
fes tendineufes ,: & il vous fera facii 
le , Madame, de les comparer à 
‘des cordes qui, par des fecoufles 
violentes, feroient appliquées furles 
bras & fur les jambes d’un enfant: ib 
n'eft pas douteux qu'iln’en réfulrät 
des compreflions fur la peau , fur les 
mufcles & fur les os du corps ten- 
dre de cet enfant. Ces compreffions 
y dérangeronten même-tems , & 
dans des points correfpondans , la 
difpoftion des vaifleaux:, la diftri- 
bution du fuc nourricier; & daiffe- 
ront des impreffions qui dans la fui- 
te ne pourront s’effacer. Fe on 

Si vous doutiez, Madame,queces 
mufcles dont jar eu l’honneur de 
vous parler ; puflent produire une 
compreflion: fi violente , rappellez- 
vous que dans une perfonne foible 
qui eft dans un accès de vapeurs la 
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convulfion de ces mufcles réfifte à 
l'effort de plufeurs perfonnes réu- 
nies. 

Mais, pourriez-vous me dire, Ma- 
dame, fi la ftruéture de ces mufcles 
_eft telle qu'ils puiflent faire d’auffi 

fortes compreflions , pourquoi cet 
accident eft-ilfirare, qu’à peine on 
- puifle en compter deux exemples © 
Je pourrois vous faire Fa même 
queftion en fuppofant le pouvoir 
de l'imagination : ces accidens fe- 
roient plus fréquens , fi Pimagina- 
tion pouvoit les produire. Mais je 
répons plus poñtivement , Mada- 
me , que la firuéture du mufcle ne 
peut pas toujours produire le mê. 
me effet ; parce qu'il eft très-rare 
que ces traverfes tendineufes paflent 
à la furface interne du mufcle ; & 
cette précaution de la natute , fi je 
puis m'exprimer ainfi, ef une preu- 
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ve du danger auquel les enfans {e- 
roientexpolés dansle fein de leur 
mere, fi ces traverfes pañloient conf 
tamment à la furface interne ; & 
qu’elles y fuflent toujours auffi ap- 
parentes, & auflicompattes qu'elles 
le font extérieurement. 
Après cette explication , Mada- 
me , il'eft facile de décider en quoi 
la vue du roué , & l’imagination de 
la mere qui en a été frappée, ont 
contribué à former fur le corps de 
l'enfant ces contulions & ces frac- 
tures. Tout fe réduit à la convulfion 
de deux mufcles.Cette convulfionne 
pouvoit-elle être excitée qu’à la vue 
de ce malheureux? La chûte d’un édi- 
fice , Le bruit inopiné d’un coup de 
fufñl pouvoient produire le même 
effet. Ce n’eft donc pas l’objet de 
la terreur, qui a déterminé la natu- 
re des impreflions obfervées fur le 
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corps de l'enfant ; c’eft la contrac: 
tion des mufcles , & la pofition dé 
l'enfant : tout autre objet auroit pu 
dans les mêmes circonftances pro- 
duire lemême accident. Vous voyez 
donc , Madame , que cet exemple 
qui en a tant impofé au P. Malle- 
branche , neprouve rien en faveur 
du pouvoir de l'imagination. Je 
fuis , &c. 


FIN. 
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?A1 lu par ordre de Monfeigneut 

le Chancelier, un Manufcrit in- 
utulé: Lettres [ur le pouvoir de FI- 
magination des Femmes enceiutes. Cet. 
Ouvrage mérite d’être rendu pu- 
blic. À Paris, ce 18. Mars 1745. 
LE MONNIER. 


PRIVILEGE DU ROI. 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre: À nos amés & féaux Confeillers, les 


Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requê< 


tes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : SALUT. Notre 
bien-amé HIPPOLYTE-LOUIS GUERIN Libraire à Paris 3 
Nous à fait expofer qu’il defireroitfaire imprimer & don- 
ner au public un ouvrage qui à pour titre: Lettres fur le 
pouvoir de l’Imagination des Femmes enceintes, sil Nous 
plaifoit de lui accorder nos Lettres de l’ermiffion pour c& 
néceflaires. À ces caufes, voulant favorablement traiter 
ledit Expofant , Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes , de faire imprimer ledit ouvrage en un ou 
plufieurs volumes, & autant de fois que bon lui femblera, 
& de le faire vendre & débiter par tout notre Royaume ; 
pendant le tems de trois années conféeutives , à compter 
du jour dela date defdites Préfentes. Faifons défenfes à 
tous les Libraires-{mprimeurs , & autres perfonnes de quel= 
que qualité & condition qu’elles foient , d'en introduire 
d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffances 
à la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur ie Regiftre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, dans trois mois de lañdate d’icelles 5 
que l’impreflion dudit ouvrage fera faite dans notre Royaus 
me, & non ailleurs, en bon papier & beaux caraéteres , con« 
formément à la feuille imprimée, attachée pour modele 
fous le contre-fcel des Préfentes ; que limpétrant fe con- 
formera en tout aux Reglemens de la Librairie, & no« 
tamment à celui du 10. Avril 1725. Qu'avant de les ex= 
pôfer en vente , le manufcrit ou imprimé qui aura fervi 
de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera remis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Daguefleau 
Chancelier de France , Commandeur de nos Ordres, & 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 


# 


Bibliotheque publique , un dans celle de notre Chäreaw 
du Louvre, & un dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier, le Sieur Daguefleau , Chancelier de France ; 
le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & fes ayans caufe pleinement & païfible- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 4rouble ou 
empêchement. Voulons qu’à la copie defdites Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à 
la fin dudir ouvrage, foi foit ajoutée comme à l’origi- 
nal, Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
far ce requis, de faire pour exécution d’icelles, tous 
Actes requis & néceflaires , fans demander autre permif= 
fon, & nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande, 
& Lettres à ce contraires; CAR tel eft notre plaifir. Don- 
né à Verfailles le trentieme jour du mois d'Avril, l’an de 
grace mil fept cens quarante-cing ; & de notre Regne le 
trentieme , Parle Roi en fon Confeil, - | 


PUISE, SAINSON. 
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